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A MESSIEURS 


LES  MÉDECINS  DE  BORDEAUX. 


ilUeeifurs , 

Pennettez-moi  déplacer  sous  votre  docte  patro- 
nage, un  puissant  auxiliaire  de  l’art  médical  et 
de  l’hygiène  publique,  les  Polytuermes  de  la 
Gironde  , que  je  viens  d’établir  dans  cette  belle 
ville  de  Bordeaux. 

Les  bienfaits  que  les  bains  d’étuve  à vapeur 
répandent  depuis  des  siècles,  en  Asie , en  Afrique, 
au  Nord,  d l’Est  et,  aujourd’hui  aussi  à l’Ouest 
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(le  l’Europe;  la  rapide  propu(jalion  dex  établis- 
sements polylhermaux  (jue  je  fondai  en  1832  à 
Paris  ; en  1835  , à Marseille;  en  1840,  à Phi- 
ladelphie; le  libéral  appui  dont  m’ont  constam- 
ment honoré  les  plus  éminents  médecins  de  ces 
grandes  cités,  tout  enfin  me  fait  espérer  de  rems. 
Messieurs  , les  mêmes  encouragements. 

Je  n’ai  pas  l’honneur  d’être  médecin,  mais 
douze  années  passées  au  Mord  de  V Allemagne  et 
trois  années  en  Êggpte,  m’ont  mis  à même  de  bien 
étudier  les  merveilleuses  propriétés  des  bains 
orientaux  et  des  bains  russes,  et  d’apprécier  les 
ressources  que  présente  à votre  noble  profession 
la  vapeur  , comme  véhicule  de  certains  médica- 
ments. 

Dans  l’opuscule , que  je  prends  la  liberté  de 
vous  offrir , j’ai  consigné  des  faits  dont  l'exacti- 
tude est  cimentée  par  des  expériences  séculaires. 
J’en  ai  pourtant  omis  un  qui  me  semble  assez 
important  pour  être  soumis  â vos  savantes  inves- 
tigations : 
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Plusieurs  honorables  médecins  de  V Uôlel-Dieu 
de  Marseille , désireux , dans  l’intérêt  de  la 
science  et  de  l’humanité,  d’expérimenter  siir  eux- 
mêmes  les  effets  des  bains  russes , mais  plus  par- 
ticulièrement le  phénomène  des  affusions  froides 
sur  des  corps  ruisselant  de  sueurs , m’ invitèrent 
à leur  administrer  un  bain  russe  complet.  J’accep- 
tai cette  invitation  comme  une  bonne  fortune, 
comme  une  rare  occasion  de  mettre  au  grand  jour 
de  la  science , un  auxiliaire  thérapeutique  peu 
connu  alors , peu  pratiqué  et  contre  lequel  s’éle- 
vaient encore  d’aveugles  préjugés.  Quatre  méde- 
cins français  entrèrent  donc  ensemble  pour  la  pre- 
mière fois  dans  mon  étuve  russe  que,  selon  l’usage, 
je  n’avais  d’abord  fait  chauffer  qu’à  25  degrés 
Réaumur.  Pour  que  rien  ne  manqxiât  à cette 
scientifique  expérimentation,  j’observai  très-rigou- 
reusement tous  les  procédés  employés  par  les 
mougiks  f garçons  d’étuve  russes  J.  En  xnoixis 
d’un  quart-d’ heure , la  vapeur  fut  donc  successi- 
vement portée  de  25  à 30  et  35  degrés.  A ce  point 
du  thermomètre , les  frictions  furent  pratiquées 
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comme  à Moscou.  Après  les  frictions  , je  poussât 
la  vapeur  à 40  degrés.  La  sueur  ruisselait  de 
tous  nos  pores;  j’administrai  alors  à mes  hôtes  de 
copieux  arrosements  d’eau  froide.  Il  y eut  une 
grande  émotion,  du  saisissement,  quelques  cris  de 
surprise,  puis  du  silence — 

Après  quelques  minutes  de  méditation , la  réac- 
tion s’étant  opérée  tout  naturellement , l’un  de  mes 
doctes  néophytes,  l’aimable  et  spirituel  Reymonnet 
s’écria  gaiment  : Ceci , Messieurs , renverse  la 
théorie.  Il  y a dans  ces  quatre  mots  une  actualité, 
une  conviction  autrement  instructives  que  les 
paroles  prononcées  par  le  Roi  de  Prusse,  lors  de 
V inauguration  des  premières  étuves  publiques  de 
Berlin , paroles  consignées  dans  mon  opuscule. 
Les  quatre  mots  du  docteur  Reymonnet  contien- 
nent, de  par  l’expérience  pratique  et  scientifique , 
une  éclatante  réfutation  du  préjugé  contraire 
aux  arrosements  froids  et  une  nouvelle  consé- 
cration des  étuves  russes. 

Les  étuves  des  Polythermes  de  la  Gironde  sont 
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combinées  de  manière  à offrir  à volonté  et  selon 
les  cas  , le  suave  bain  oriental  ou  l’énergique 
bain  moscovite.  Des  salles  spéciales  sont  destinées 
aux  bains  minéraux  et  médicinaux  par  encaisse- 
ment , à r hydropathie  , aux  douches , etc. 

Bordeaux , malgré  sa  juste  réputation  d’atti- 
cisme, de  confort  et  surtout  de  cette  propreté  que  ‘ 
d’éminents  naturalistes  ont  justement  placée  au 
rang  des  vertus  domestiques , ne  possédait  encore 
aucim  établissement  thermal  où  Ta  propreté  pût 
être  pratiquée  aussi  radicalement  et  avec  autant 
d’économie  et  d’agrément  que  dans  une  étuve  russe 
ou  orientale.  Les  Poly thermes , en  réunissant  tous 
ces  avantages  ne  pourront  qu’augmenter  d’ailleurs 
l’attrait  de  cette  cité  si  hospitalière.  Les  étrangers, 
mais  surtout  les  étrangers  malades , pourront 
ytrouver  en  toute  saison,  des  secours , et  des  pro- 
cédés curatifs  souvent  plus  efficaces,  mais  beau- 
coup moins  dispendieux  que  ceux  des  eaux  ther- 
males les  plus  renommées.  Les  Polythermes  pré- 
senteront aussi  aux  habitants  et  aux  voyageurs 
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bien  portants,  de  faciles  et  d’agréables  moyens 
d’hygiène  et  de  propreté  radicale  : ils  ne  seront 
pas  d’ailleurs  h domaine  exclusif  d’un  tnédecin 
ou  d'un  système  , mais  bien  celui  de  F honorable 
corps  médical  tout  entier.  Sous  ces  divers  rap- 
ports, nos  Polythermes , seront  dignes  de  vos 
études  et  de  votre  protection. 

Toutes  les  fois  que  vous  me  ferez  l’honneur  de 
m’appeler  à de  nouvelles  expérimentations  des  étu- 
ves, ou  de  mettre  à contribution  rnes  faibles  con- 
naissances de  leur  application  et  de  leurs  effets 
pour  la  plus  prompte  guérison  de  vos  tnalades  , je 
me  ferai  un  scrupuleux  devoir  de  suivre  ponctuel- 
lement vos  ordonnances.  Tel  est  mon  programme. 

Je  suis , Messieurs,  avec  une  haute  considé- 
ration. 

Votre  très-humble  et  très-obéissant 
serviteur. 


Bordeaux.  Septembre  1851. 
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POLYTHERMES 


DE  LA  GIRONDE. 

THERMES  GRECS  ET  ROMAINS , ÉTUVES  ORIENTALES , 

BAINS  PERSANS,  ROSSES,  ETC. 


K Créer  l’hygiène  publique ^ c'esl 
« à-dire  au  premier  chef,  pre'venir 
n la  maladie  , en  amenant  le  corp» 
» à son  maximum  de  puissance,  de 
M souplesse  , de  grâce  et  pour  toai 
M dire , de  beauté , car  le  beau  est  le 
)i  vrai  des  choses  corporell,îs.  jj 
VicTOa  Meunieh. 

L’origine  des  bains  d’étnve  à vapeur  (1) , se  perd 
dans  les  âges  mythologiques.  Homère  nous  montre 
.Andromaque  préparant  un  bain  chaud  pour  Hector, 
à son  retour  des  combats  et  Pénélope,  ayant  recours 
aux  bains  onctueux  pour  calmer  le  chagrin  que  lui 
causait  l’absence  d’Ulysse.  C’était,  dit-on,  aux  va- 
peurs des  sources  des  Thermopyles,  que  Minerve 


(I)  Bain  vient  du  latin  bahieum,  tiré  lui-même  du  grec 
, dont  l’étymologie  se  trouve  dans  ces  deux  mots  : 
, je  chasse,  et  «vt«  , la  douleur. 

FJuve  thermœ , lieu  qu’on  échauffe  pour  faire  suer  ; œslun 
je  sue  (lat).  étuvistc  balneator.  (Boiste). 
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restaurait  Hercule  et  le  disposait  à de  nouveaux 
travaux. 

Hippocrate,  ce  père  de  la  médecine,  ordonne, 
dans  beaucoup  de  cas,  l’immersion  dans  la  vapeur 
chaude  , et  Pline  , nous  apprend  que  les  Grecs  et  les 
Romains , fesaient  journellement  usage  de  bains  de 
vapeur.  Ils  les  prenaient  aux  étuves  thermales.  Ce 
savant  naturaliste  attribue  à ces  bains , l’inaltérable 
santé , la  prodigieuse  vigueur  dont  ces  peuples  guer- 
riers jouirent  sous  les  climats  les  plus  variés.  La 
Grèce  consacra  ses  thermes  à Hercule  , emblème  de 
la  force.  Après  leurs  exercices  , leurs  luttes  et  leurs 
combats , les  athlètes  et  les  gladiateurs  allaient  aux 
thermes  du  cirque  se  remettre  de  leur  fatigue. 

Vitruve , Pline  et  d’autres  auteurs  anciens  nous 
ont  laissé  d’intéressantes  descriptions  des  bains  des 
Grecs  et  des  Romains.  Pendant  plus  de  600  ans,  ces 
deux  grands  peuples  ne,  connurent  pas  de  meilleurs 
remèdes , de  plus  efficace  moyen  hygiénique , que 
leurs  étuves  à vapeurs  sèches  et  à vapeurs  humides. 
Pline  pense  que  les  médecins  d’Athènes  et  de  Rome 
obtinrent  de  ces  établissements  de  merveilleux  résul- 
tats hygiéniques  et  curatifs  (1). 


(1)  Il  y a 20  ans,  nous  établîmes  à Paris,  rue  Pigale,  les 
premières  étuves  à vapeur:  aujourd'hui,  il  en  existe  dans 
les  principaux  quartiers  de  la  capitale.  Depuis , nous  en  avons 
construit  à Marseille  et  à Philadelphie.  Les  résultats  hygiéni- 
ques et  curatifs  que  nous  en  avons  toujours  obtenus,  nous  per- 
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Les  thermes  romains  se  composaient  principale- 
ment : 

1.®  De  V Aquarium,  réservoir  d’eau; 

2.0  Du  Vasarium,  salle  des  bains  ; 

3.0  Du  Calidarium  laconicum , étuve  sèche  ; 

4.°  Du  Vaporarium  Sudalorium,  étuve  à va- 
peur ; 

5.0  Du  Frigidarium,  rafraichissoir  ; 

6.0  De  la  Piscina  natalis , salle  de  natation  ; 

7.0  \i«\'Elœothesium , salle  où  les  esclaves  fric- 
tionnaient les  baigneurs  avec  des  huiles  parfumées. 

8.0  De  ï Apodijterium , cabinet  de  toilette  ; 

9.0  De  V Hypocausium , fourneau  calorifère. 

10. 0  Du  Baplisterium , bain  froid  , etc. 

Les  Romains  aimaient  à se  plonger  dans  le  Bap- 
tisterium  , bassin  d’eau  froide . en  sortant  d’une 
étuve  à vapeur,  ou  d’un  bain  chaud.  D’autres  fois,  ils 
se  contentaient  de  se  faire  verser  de  l’eau  sur  la  tête 
alors  qu’ils  étaient  encore  dans  un  bain  chaud,  ou 
immédiatement  après  en  être  sortis.  Des  gens  peu 
familiers  avec  l’économie  animale  pourront  s’en 
étonner , mais  ces  faits  nous  ont  été  transmis  par 
les  historiens  anciens  les  plus  dignes  de  foi. 


mettent  d’espérer  que  MM.  les  médecins  de  Bordeaux,  vou- 
dront bien  accepter  les  Polytliermes  de  la  Gironde  comme 
simples  auxiliaires  de  leur  art , et  concourir  à leur  succès  au 
double  point  de  vue  de  l’hygiène  et  de  la  thérapeutique. 
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Lorsqu’un  empereur  romain  voulait  se  rendre  po- 
pulaire , il  construisait  des  thermes  ou  des  bains 
publics.  Les  derniers  de  ces  "établissements  furent 
dûs  à la  munificence  d’Aurélien  et  de  Dioclétien. 
Leurs  thermes  surpassèrent  tous  les  autres  en  luxe  et 
en  grandeur.  Les  bassins  en  étaient  en  marbre  blanc, 
les  pavés  en  mosaïque , de  brillantes  peintures  en 
ornaient  les  murs  et  les  plafonds,  les  plus  belles  sta- 
tues de  la  Grèce  y furent  transportées.  L’Hercule 
Farnèse  fut  découvert  sous  les  ruines  des  Thermes 
Caracalla. 

On  pourra  se  faire  une  idée  de  l’importance  hygié- 
nique , que  les  anciens  attachaient  aux  bains , par  le 
nombre  et  la  capacité  de  leurs  thermes  publics. 
Rome  seule  en  possédait  850.  Les  bains  de  Caracalla 
étaient  ornés  de  plus  de  200  colonnes  et  comptaient 
i ,600  bancs  en  marbre  sur  lesquels  3,000  baigneurs 
pouvaient  aisément  prendre  place. 

Les  bains  de  Dioclétien  surpassaient  tous  les  au- 
tres en  grandeur  et  en  luxe.  Une  seule  de  leurs  salles 
forme  aujourd’hui  l’église  des  Chartreux . l'une  des 
plus  vastes  et  des  plus  magnifiques  de  Rome.  Dio- 
clétien employa , dit-on , à la  construction  de  ses 
bains  40,000  soldats  chrétiens  qu’il  fit  massacrer 
après  que  ce  colossal  édifice  fut  terminé. 

On  aperçoit  encore  dans  les  campagnes  romaines 
de  nombreuses  et  imposantes  ruines  des  aqueducs 
qui  alimentaient  les  thermes,  les  naumaebies  et  les 
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fontaines  publiques.  Ces  aqueducs  portaient  sur  plu- 
sieurs points  de  Rome  , plus  de  TiOO.OOO  barriques 
d’eau  par  24  heures, 

Dans  le  principe  , on  ne  se  baignait  que  de  deux 
heures  après  midi  jusqu’au  soir.  Le  bain  ordinaire 
ne  coûtait  qu’un  quart  d’as,  environ  3 centimes  de 
notre  monnaie.  Plus  tard,  les  thermes  furent  ouverts 
du  lever  au  coucher  du  soleil.  Enfin  Alexandre- 
Sévère  en  permit  l’usage  durant  la  nuit.  11  fit  même 
la  dépense  de  l’huile  pour  l’éclairage. 

Les  Romains  riches  se  faisaient  accompagner  aux 
thermes  par  un  ou  plusieurs  esclaves  qui  portaient 
leur  linge , gardaient  leurs  vêtements , les  aidaient  à 
sortir  du  bain , les  soutenaient  en  marchant  et  les 
protégeaient  à travers  la  foule  qui  encombrait  ordi- 
nairement les  thermes. 

Les  employés  aux  thermes  publics  étaient  le  gar- 
dien ,èa/«ea/or' et  le  chauffeur  (Fornicalor) , mais 
il  y avait  des  affranchis  qui  offraient  leurs  services 
à ceux  qui  n’avaient  pas  d’esclaves.  Ces  serviteurs 
étaient  les  capsarii , gardiens  des  vêtements  , les 
aliplæ  ou  vnctores  parfumeurs,  les  alipili  (épileurs) 
et  les  iractatores  , (masseurs).  Au  sortir  de  l’étuve  , 
sudalorium , le  baigneur  s’étendait  sur  un  lit  de 
repos  où  on  lui  massait  tout  le  corps  sans  lui  causer 
la  moindre  douleur.  On  passait  ensuite  aux  frictions 
au  moyen  d’un  strigile,  grattoir  de  corne  ou  d’ivoire 
qui  enlevait  les  impuretés  de  la  peau.  Après  l’épila- 
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tion  , on  le  frottait  légèrement  avec  un  Uniment  dans 
lequel  entrait  l’ellébore  blanc  cl  avec  des  huiles  par- 
fumées. Enfin , le  baigneur  était  enveloppé  dans  un 
ample  manteau  écarlate  et  porté  chez  lui  par  ses 
esclaves. 

Les  thermes  particuliers  étaient  bien  plus  nom- 
breux que  les  thermes  impériaux  et  formaient  la 
plus  intéressante  partie  des  maisons  de  ville  et  de 
campagne  des  Patriciens.  Le  luxe  et  le  raffinement 
y fesaient  assaut  d’inventions  voluptueuses. 

La  spéculation  ne  tarda  pas  à s’emparer  de  cet 
élément  de  fortune.  D’autres  bains  furent  ouverts 
au  public  à des  prix  variés , selon  le  luxe  qui  y 
régnait  et  la  nature  des  soins  qu’on  donnait  aux 
baigneurs.  Mais  les  spéculateurs,  oubliant  bientôt  la 
philanthropique  origine  de  ces  établissements,  ne  les 
considérèrent  plus  que  comme  un  moyen  de  s’enri- 
chir promptement.  Ils  y laissèrent  pénétrer  la  licence 
et  le  libertinage  comme  auxiliaires  de  leur  cupidité. 
Les  sexes  y furent  admis  pêle-mêle  et  le  service  en 
fut  fait  par  les  plus  belles  esclaves  de  l’.4sie  , afin 
d’attirer  les  amateurs.  La  corruption  devint  si  grande 
que  les  empereurs  Adrien , Marc-Aurèle  et  .\lexandre- 
Sévère  furent  obligés  de  décréter  des  peines  rigou- 
reuses contre  ces  excès  qu’ils  parvinrent  à réprimer. 
L’admission  simultanée  des  deux  sexes  dans  les  mê- 
mes thermes  fut  sévèrement  prohibée.  Les  fils  par- 
venus à l’âge  viril  ne  se  baignaient  pas  avec  leur 
père , ni  les  gendres  avec  leur  beau-père. 
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Par  raison  de  santé  ou  par  coquetterie,  les  daines 
manquaient  rarement  un  jour  d’aller  au  bain.  Les 
procédés  étaient  les  mêmes  pour  les  deux  sexes,  sauf 
un  plus  grand  luxe  d’essences  , de  cosmétiques  et  de 
parfums  pour  les  dames.  Après  le  bain , les  cbairs 
étaient  plus  fermes,  plus  fraîches,  plus  douces  ; tons 
les  organes  étaient  retrempés,  rajeunis  ; les  fonctions 
devenaient  plus  faciles , ce  qui  convient  essentielle- 
ment à une  certaine  condition  particulière  aux  fem- 
mes dont  la  santé  dépend  absolument  d’une  grande 
régularité  dans  la  circulation  des  humeurs  et  du  sang. 

Les  Romains  attachaient  à leurs  thermes  une  si 
grande  importance  au  point  de  vue  de  l’hygiène  pu- 
blique , qu’ils  négligeaient  rarement  d’en  doter  les 
pays  soumis  à leur  domination.  Sur  un  plan  de  la 
ville  de  Bordeaux,  bâtie  par  les  Romains  l’an  de  ,T.-L. 
260,  Dom  Devienne  indique  le  point  occupé  aiijour- 
d hui  par  la  place  Dauphine  comme  le  lieu  où  étaient 
les  thermes  ou  bains  publics  des  Romains.  Une  mo- 
saïque découverte  au  manège  Ségalier,  atteste  l’exis- 
tence d’autres  bains  romains  d’un  certain  luxe  pro- 
bablement réservés  pour  les  Patriciens.  On  découvrit 
aussi  des  bains  publics  romains  , moins  somptueux 
en  creusant  sur  la  place  de  la  Comédie  les  fonde- 
ments de  la  maison  en  face  du  Grand -Théâtre.  D’im- 
posantes ruines  thermales  disséminées  en  France, 
en  Europe,  en  Asie  et  en  Afrique  attestent  que  les 
Romains  comprenaient  mieux  que  nous,  l’importanc'- 
de  l’hygiène  et  de  l’éducation  physique. 
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Les  diverses  modifications  introduites  dans  les 
thermes  grecs  et  dans  les  bains  romains,  n’ont  eu 
d autres  causes  que  la  différence  des  climats  et  des 
mœurs  des  peuples  qui  les  adoptèrent  successive- 
ment. Mais  partout , le  principe  en  a été  respecté 
comme  contenant  le  moyen  le  plus  efficace  de  régu- 
lariser la  circulation  du  sang  et  des  humeurs,  et  de 
conserver  l’organe  de  la  peau  dans  son  élasticité  natu- 
relle : deu.\  conditions  de  santé  qu’on,  ne  saurait  ob- 
tenir plus  efficacement  que  par  les  bains  d’étuve. 

Nous  avons  souvent  entendu  dire  que  l’usage  de 
porter  sur  la  peau  du  linge  de  coton  ou  de  lin,  ren- 
dait les  bains  moins  nécessaires  que  dans  les  temps 
où  l’on  ne  portait  que  des  vêtements  de  soie  ou  de 
laine.  Tout  en  convenant  qu’en  fait  de  linge,  nous 
sommes  de  beaucoup  supérieurs  aux  anciens,  et  qu’au- 
jourd’bui  le  plus  simple  citoyen  en  possède  plus  dans 
sa  modeste  commode  que  n’en  avait  César  lui-même 
dans  ses  somptueux  vestiaires,  nous  n’en  pensons  pas 
moins  qu’il  est  Irês-regrettable  pour  l’hygiène  publique 
en  général,  qu’on  ait  tant  négligé  de  continuer,  dans 
des  dimensions  plus  conformes  à nos  mœurs  , les 
gigantesques  thermes  des  anciens,  mais  surtout  leurs 
procédés  de  bain,  tels  que  •.  frictions,  slrigillation  . 
massage , onctions , immersions  froides  au  sortir  des 
vapeurs  ou  du  bain  chaud,  etc. 

Sans  doute,  l’introduction  du  linge  fut  un  grand 
perfectionnement  hygiénique;  mais  nous  n’y  voyons 
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aucune  raison  de  se  priver  de  bienfaits  sanitaires  , 
bien  autrement  importants,  que  les  Grecs  et  les  Ro- 
mains allaient  journellement  puiser  dans  leurs  ther- 
mes. Où  serait  donc  le  progrès  si  nous  ne  pouvions 
arriver  à un  perfectionnement  quelconque  qu’en  fou- 
lant aux  pieds  , sans  examen  et  sans  intelligence  , 
des  institutions  qui,  à divers  titres  de  premier  ordre, 
méritèrent  les  suffrages  de  nos  aïeux  ? 

L’hygiène  était  presque  toute  la  médecine  des 
anciens.  Elle  est  la  principale  base  des  lois  de  Moïse 
et  de  Mahomet,  deux  grands  hommes  doués  d’un 
admirable  esprit  d’observation.  , 

Mahomet  qui  comprenait  bien  l’importance  de 
l’hygiène  publique  , ordonna  de  fréquentes  ablutions 
dans  toute  l’étendue  de  son  vaste  empire,  sans  égard 
pour  la  différence  des  climats.  Aussi  n’existe-t-il  pas 
de  bourgade  arabe  qui  n’ait  son  étuve  publique.  Le 
mari  le  plus  jaloux  ne  saurait  empêcher  ses  femmes 
d’y  aller  , s’il  n’a  pas  d’étuve  dans  son  harem. 

Les  étuves  orientales,  fdles  des  thermes  romains  , 
sont  ornées  de  fontaines  en  marbre  blanc  et  de  tout 
ce  que  le  luxe  asiatique  a de  plus  suave  et  de  plus 
déliejeux.  Les  Pachas,  les  grands  et  les  riches,  meu- 
blent leurs  bains  selon  leur  fortune  et  leur  goût. 
C’est  là  qu’au  milieu  de  diaphanes  nuages  de  vapeurs 
parfumées  , ils  restaurent  leur  santé  , augmentent  la 
vigueur , la  souplesse  de  leurs  membres , facilitent 
les  fonctions  de  la  peau  par  une  douce  transpiration 
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et  par  le  massage  ^loucloua)  trop  peu  connu  des  Eu- 
ropéens ; enfin,  c’est  là  qu’ils  vont  jouir  de  cette  vie 
indolente  et  béate,  sorte  de  voluptueuse  léthargie 
plus  vague,  plus  suave  encore  que  le  far  et  le  pentar 
nient e des  Italiens. 

Si  l’intérieur  et  le  service  des  bains  publics  de 
l’Orient  sont  moins  luxueux  que  ceux  des  pachas  et 
des  riches,  ils  n’en  sont  pas  moins  salutaires  en 
dépit  d’une  propreté  souvent  douteuse. 

En  Egypte  , le  nombre  des  bains  publics  [hamant) 
est  considérable.  La  seule  ville  du  Caire  en  possède 
70  dont  quelques-uns  sont  exclusivement  réservés 
pour  les  hommes  et  d’autres  pour  les  femmes  et  les 
enfants.  Mais  dans  le  plus  grand  nombre  des  bains 
publics,  les  hommes  sont  admis  le  matin,  et  les 
femmes  l’après-midi.  Lorsqu’elles  occupent  un  bain, 
la  porte  d’entrée  est  voilée  par  un  rideau  blanc  pour 
avertir  les  hommes  qu’ils  ne  seront  pas  admis.  Des 
garçons  baigneurs  font  le  service  des  hommes  ; les 
femmes  sont  baignées  par  des  esclaves  de  leur  sexe. 

Les  bains  sont  sous  la  protection  du  Coran.  Leur 
façade  est  ordinairement  peinte  comme  celle  des 
mosquées.  Le  blanc  et  le  rouge  dominent  dans  ces 
décorations.  Sur  la  partie  la  plus  élevée  du  terrain 
extérieur , une  Sakie , puits  à roue . alimente  les 
bains  égyptiens  de  l'eau  du  Nil  nécessaire  à leur 
consommation.  La  première  pièce  est  entourée  de 
larges  divans.  En  entrant , on  remet  au  gardien  du 
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bain,  mallim,  montre,  argent,  sabre,  etc.  Lorsqu’on 
est  déshabillé,  on  s’entoure  les  reins  d’une  ample 
serviette  de  cotonnade  , on  met  des  socques  en  bois , 
et  un  arabe  vous  accompagne  en  vous  soutenant  à 
travers  plusieurs  couloirs  dallées  en  marbre  et  ruis- 
«elant  des  eaux  provenant  de  vapeurs  condensées. 
Les  socques  ont  pour  objet  de  prévenir  1a  sensation 
désagréable  et  les  inconvénients  plus  sérieux  qu’on 
pourrait  éprouver  en  marchant  sur  des  dalles  froides 
et  humides,  alors  qu’on  aurait  la  tête  dans  un  milieu 
chauffé  par  les  vapeurs.  Enfin , on  arrive  par  une  tem- 
pérature progressive  dans  une  grande  salle  éclairée 
par  de  petites  ouvertures  coquettement  garnies  en 
verres  de  cojileur  et  artistement  parsemées  dans  la 
coupole  : C’est  l’étuve.  Dans  celles  où  nous  avions 
l’habitude  de  nous  baigner  à Alexandrie  et  au  Caire, 
la  température  était  ordinairement  inférieure  à celle 
des  étuves  russes  et  s’élevait  rarement  au-dessus  de 
36  degrés  de  Réaumur. 

Parvenu  dans  l’étuve,  on  se  couche  sur  un  banc  de 
marbre  couvert  d’un  drap  ; de  légers  nuages  de 
vapeur  se  renouvellent  sans  cesse  en  se  mêlant  à 
d’agréables  parfums  ; le  baigneur  appuie  sa  tête  sur 
un  petit  coussin,  et  prenant  les  postures  qui  lui  con- 
viennent le  mieux , il  reste  quelques  minutes  en 
contact  avec  la  vapeur  qui  effleure  son  corps  et  dilate 
ses  pores. 

Après  quelques  instants  de  repos , une  moiteur 
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légère  se  répand  sur  la  peau;  un  garçon  de  bain 
-commence  le  massage  el  frotte  les  calus  des  pieds 
avec  de  la  pierre  ponce.  La  crasse , les  parties  mor- 
tes se  détachent  de  la  peau  en  petits  rouleaux  allon- 
gés, que  le  masseur  arabe,  en  souriant,  manque  rare- 
ment de  comparer  à des  macaronis  et  de  présenter  à 
son  baigneur  comme  la  preuve  de  son  habileté  à 
purger  profondément  la  peau  des  impuretés  les  plu.« 
inhérentes  (1).  En  effet,  les  moindres  parcelles  qui 
obstruaient  les  pores  sont  enlevées  et  la  peau  devient 
unie  et  douce  comme  de  l’ivoire.  On  ne  saurait  se 
figurer  exactement  la  grande  quantité  de  matières 
que  le  masseur  fait  sortir  du  corps  de  la  personne  la 
plus  propre  , qui  n’a  pris  toute  sa  vie  que  des  bains 
de  baignoire  ordinaires.  Ce  seul  fait  prouve  bien  leur 
insuffisance  au  point  de  vue  de  l’hygiène  et  .de  la 
santé. 

Tous  les  voyageurs  qui  ont  visité  la  Perse  , la 
Turquie,  l’Egypte  et  le  nord  de  l’.Afrique , vantent 
avec  raison  les  délices  du  massage  Les  gens  de  l’art 
en  apprécient  les  bienfaits  et  reconnaissent  qu’il 
guérit  beaucoup  de  maux  bien  plus  efficacement  que 
les  frictions,  et  qu’un  grand  nombre  de  médicaments 
administrés  à l’intérieur.  Le  baigneur  oriental  étendu 


(I)  Je  ne  peux  pas  imaginer  que  nous  ne  vaillons  beaucoup 
moins  de  tenir  ainsi  nos  membres  encroustez  et  nos  pores 
estoupez  de  crasse. 


Michel  he  Mont.vigne. 
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sur  un  banc,  après  avoir  élé  exposé  à la  vapeur,  est 
légèrement  frictionné , puis  le  masseur  presse  dou- 
cement ses  membres  et  les  comprime  avec  les  doigts 
plus  ou  moins  du  haut  en  bas,  selon  la  direction  des 
muscles,  des  tendons,  et  autour  des  articulations  qu’il 
fait  mouvoir  dans  tous  les  sens  On  entend  souvent 
un  léger  craquement  qui  est  le  résultat  de  la  sépara- 
tion instantanée  des  surbices  articulaires  habituelle- 
ment en  contact  et  unies  entr’elles  par  de  la  synovie 
épaissie.  Le  masseur  agit  de  même  sur  la  poitrine  et 
notamment  sur  le  bas-ventre  dont  il  presse  alterna- 
tivement chaque  côté  pour  imprimer  aux  viscères 
gastriques  un  léger  ballottement.  Il  pratique  la  même 
opération  sur  les  parties  postérieures , le  long  de  l’é- 
pine dorsale,  puis  il  frictionne  de  nouveau  le  baigneiii' 
sans  interrompre  le  cours  de  la  vapeur.  Le  massage 
agit  encore  directement  sur  les  organes  locomoteurs 
et  même  sur  les  viscères  renfermés  dans  les  grandes 
cavités.  11  favorise  le  cours  du  sang,  l’absorption  des 
fluides,  la  sécrétion  de  la  synovie  qu’il  distribue  éga- 
lement dans  les  articulations  et  les  gaines  tendineu- 
ses. Par  ses  mouvements  répétés,  par  ses  alternatives 
de  pression  et  de  relâchement , il  facilite  la  contrac- 
tion des  muscles,  prévient,  dissipe  les  adhérences 
ou  ankiloses  et  les  engorgements  articulaires. 

.Vprès  le  massage , le  garçon  de  bain  verse  sur  la 
tête  du  baigneur,  de  l’écume  de  sôvon  parfumé  et  le 
lave  avec  une  éponge  ou  avec  un  paquet  de  filaments 
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de  palmier,  avant  une  immersion  générale  dans  un 
bassin  d’eau  chaude.  Après  cette  immersion , la  tête 
et  le  corps  du  baigneur  sont  couverts  de  grandes  ser- 
viettes et  il  est  reconduit  dans  la  première  salle  où  il 
s’étend  sur  un  matelas.  Le  garçon  lui  ôte  les  ser- 
viettes humides  qu’il  remplace  par  du  linge  sec;  l’es- 
suie et  le  masse  légèrement.  11  passe  ainsi  une  demi- 
heure  de  délicieuses  et  vagues  rêveries  en  prenant 
du  moka  sans  sucre  et  en  fùmant  le  chihouk.  Enfin  , 
il  s’habille  , paie  et  sort. 

Après  un  bain  oriental  on  éprouve  un  bien-être 
inexprimable.  On  se  sent  délivré  d’un  poids  énorme. 
On  est  d’une  souplesse,  d’une  agileté  inacoutumées. 
ün  renaît  à une  vie  nouvelle , à une  existence  pu- 
rifiée. 

Quelques  personnes  vont  au  bain  deux  fois  par 
semaine,  d’autres  une  fois,  d’autres  moins  souvent. 
Le  bain  est  ordonné  aux  musulmans , chaque  fois 
qu’ils  ont  eu  des  rappors  avec  leurs  femmes.  L’usage 
des  étuves  est  si  fréquent,  si  important  qu’il  n’est  pas 
d'homme  riche  qui  n’en  ait  une  dans  sa  maison.  11 
serait,  en  effet,  trop  incommode  et  trop  dispendieux 
de  conduire  souvent  au  bain  les  femmes  de  son 
harem  , les  esclaves  et  une  famille  nombreuse. 

Sous  le  rapport  hygiénique  , je  crois  dit  le  docteur 
Clot-Bey  (1)  que  les  bains  orientaux  sont  salutaires 


(I)  A.  B.  Clot-Bey,  docteur  en  médecine  et  en  chirurgie. 
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au  plus  haut  point , parce  qu’ils  assurent  et  procu- 
rent la  propreté  la  plus  radicale  et  qu’ils  produisent 
les  plus  heureux  effets  comme  préservatifs  , en  main- 
tenant dans  toute  leur  énergie  les  fonctions  de  la 
peau  si  importante  à l’équilibre  de  l’économie  ani- 
male. Aussi,  à peine  un  Turc  , un  Egyptien  ou  un 
Arabe  éprouve-t-il  la  moindre  douleur,  la  plus  légère 
courbature , de  la  sécheresse  à la  peau , etc.  , qu’il  se 
rend  au  bain,  et  en  revient  ordinairement  délivré  de 
ses  souffrances.  C’est  encore  à l’usage  des  étuves 
que  les  orientaux  sont  redevables  de  guérir  si  facile- 
ment de  maladies  graves,  telles  que  la  syphilis,  si 
commune  en  Orient , les  affections  cutanées , les 
dartres,  la  lèpre,  etc.  Je  considère  donc,  continue  le 
docteur  Clot-Bey , les  bains  d’étuve  comme  l’un  des 
moyens  les  plus  efficaces  d’une  bonne  hygiène , et  je 
fais  (les  vœux  pour  que  l’usage  s'en  répande  en  Eu- 
rope. 

Quelque  nombreux  que  soient  ces  bains  dans  la 
Basse-Egypte,  ils  sont  à peine  connus  dans  la  Haute- 
Egypte  , dans  la  partie  du  Saïd  située  au-dessus  de 
Girgéb.  Là,  hommes,  femmes  et  enfants  se  plongent 
plusieurs  fois  par  jour  dans  l’eau  du  Nil  chauffée  par 
les  feux  du  soleil.  L’ardeur  brûlante  du  climat  y tient 

Inspecteur  général  du  service  médical,  civil  et  militaire  d’E- 
gipte  , président  du  conseil  de  santé  , olBcier  de  la  légion- 
d'honneur , commandeur  de  plusieurs  ordres , membre  de 
plusieurs  sociétés  savantes,  françaises  et  étrangères. 
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amplement  lieu  de  la  chaleur  qu’on  irait  chercher 
dans  une  étuve  à vapeur. 

Les  hains  persans  ne  l’emportent  sur  ceux  de  la 
Turquie  et  de  l’Egypte  que  par  l’élégance  de  l’archi- 
tecture extérieure  et  par  la  propreté  de  la  salle  d'en- 
trée et  de  toilette;  mais  ils  leur  sont  de  beaucoup 
inférieurs  pour  tout  le  reste.  C’est  que  les  Persans 
vont  moins  au  bain  pour  leur  santé  que  pour  leur 
toilette.  Le  baigneur  persan  placé  sur  une  estrade  de 
l’étuve,  après  avoir  été  grossièrement  frictionné,  se 
lave  des  résidus  cutanés  restés  sur  tout  son  corps , 
dans  un  bassin  dont  l’eau  croupit  facilement , parce 
qu’elle  n’est  renouvelée  ni  par  un  courant , ni  par 
des  robinets  d’eau  parfumée,  tiède  ou  chaude  comme 
en  Turquie  et  en  Egypte.  .Après  le  bain,  les  Persans 
font  teindre  leurs  cheveux  et  leur  barbe  en  noir, 
leurs  ongles  des  orteils  et  des  doigts,  en  rouge  foncé, 
et  leurs  pieds  et  leurs  mains,  en  jaune. 

Rasé  du  front  à la  nuque  sur  une  largeur  de  8 à 
1 1 centimètres,  un  Persan  ne  conserve  qu’une  épaisse 
et  longue  touffe  de  cheveux  à chaque  côté  de  la  tête. 
Ces  deux  touffes , les  sourcils  et  la  barbe , qui  est 
ordinairement  longue  et  bien  fournie , sont  enduits 
d’environ  un  kilog.,  d’une  pommade  épaisse  dont 
les  propriétés  sont  tellement  astringentes,  qu’il  faut 
une  grande  habileté  pour  l’appliquer  sans  danger  pour 
les  yeux  , les  narines  et  la  bouche.  .Ainsi  empom- 
madé , le  baigneur  s’étend  sur  le  dos,  tient  la  bon- 
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elle  , le  nez  et  les  yeux  bien  soigneusement  fermés  et 
ose  à peine  respirer.  Il  reste  souvent  deux  heures 
dans  une  torturante  immobilité.  De  temps  en  temps  , 
le  garçon  vient  voir  si  rien  n’est  dérangé  et  raccor- 
der les  parties  que  la  pommade  ne  couvre  pas  suffi- 
samment. 

Cette  pénible  opération  terminée  , le  baigneur  en- 
veloppé de  serviettes  est  ramené  au  vestiaire , où  il 
ne  conserve  auprès  de  lui  aucun  serviteur , à moins 
qu’il  ne  demande  du  café  ou  une  pipe.  Mais  ordinai- 
rement , il  s’habille  seul  et  se  bâte  de  sortir. 

Ce  fut  de  la  Grèce  que  les  étuves  à vapeur  passè- 
rent en  Russie.  Les  prêtres  grecs  qui  les  y importè- 
rent par  la  mer  Noire,  imitant  Moïse  et  Mahomet, 
en  firent  à leurs  farouches  prosélytes  un  devoir  de  re- 
ligion. Ils  suppléèrent  ainsi  au  manque  de  médecins 
et  rendirent  dans  ces  sauvages  et  glaciales  contrées, 
les  longs  hivers  moins  rigoureux , les  fonctions  de  la 
peau  moins  torpides , les  maladies  et  les  douleurs 
rhumatismales  , moins  tenaces  et  moins  pernicieuses. 
Les  merveilleux  effets  curatifs  obtenus  dans  toutes 
les  Russies  , et  durant  plusieurs  siècles  , par  les  étu- 
ves à vapeur,  en  ont  fait  aujourd’hui  une  espèce  de 
panacée  populaire.  On  peut  dire  que  la  nation  russe 
tout  entière  se  retrempe,  chaque  Samedi,  dans  la 
vapeur. 

En  Russie , les  étuves  sont  généralement  construi- 
tes en  bois  par  plusieurs  raisons  : elles  n’en  résistent 

2 


— 18  — 


que  mieux  aux  brûlantes  vapeur  qu’elles  doivent  con- 
tenir. D’ailleurs,  le  bois  étant  un  mauvais  conducteur 
du  calorique,  les  parois  et  les  bancs  de  l’étuve,  qui 
sont  aussi  en  bois , n’exposent  pas  les  baigneurs  à se 
brûler  en  y touchant  ou  en  se  couchant  sur  les  ban- 
quettes , ce  qui  serait  inévitable  si  les  constructions 
étaient  en  pierre  ou  en  marbre.  Si  elles  étaient  en 
briques , en  plâtre  ou  même  en  ciment , elles  seraient 
facilement  détruites  par  l’intensité  des  vapeurs,  plus 
grande  que  dans  les  étuves  de  l’Orient,  lesquelles  sont 
sujettes  à de  fréquentes  dégradations,  bien  que  chauf- 
fées à un  degré  inférieur  à celui  des  étuves  russes. 

De  ces  observations  il  résulte,  qu’on  pourrait  se 
servir  longtemps  d’une  étuve  russe  pour  administrer 
des  bains  orientaux , tandis  que  l’étuve  orientale  ne 
résisterait  pas  au  .service  de  bains  russes.  Nous  avons 
fait  notre  profit  de  ces  expériences  dans  la  construc- 
tion des  étuves  de  nos  polythermes. 

Les  étuves  russes  sont  chauffées  par  un  grand 
poêle  dans  lequel  on  fait  rougir  des  cailloux . de  la 
fonte  ou  des  boulets  qu’on  arrose  avec  de  l’eau  froide 
pour  produire  la  vapeur , qui  est  souvent  portée  au 
de-là  de  DO  degrés  Réaumur  au-dessus  de  zéro.  Des 
banquettes  en  bois , disposées  en  gradins , forment 
une  espèce  d’amphithéâtre.  La  plus  haute  de  ces 
banquettes  n’est  qu’à  1 mètre  35  centimètres  ou 
1 mètre  66  centimètres  du  plafond  de  l’étuve  dont 
l’élévation  totale  est  d’environ  5 mètres.  La  difîé- 
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roiicc  de  la  température  entre  la  plus  liante  et  la  plus 
basse  des  banquettes  est  de  12  <à  15  degrés,  ce  qui 
permet  aux  baigneurs  de  se  soustraire  à une  trop 
brusque  et  trop  brûlante  irruption  de  la  vapeur , en 
descendant  simplement  d’une  banquette  à l’autre.  Ils 
peuvent  ainsi  se  baigner  au  degré  qui  leur  convient 
le  mieux. 

Les  Russes  entrent  dans  l’étuve  après  s’être  entiè- 
rement déshabillés  dans  une  pièce  voisine  cliauflée  à 
20  ou  25  degrés.  Les  sensations  qu’on  éprouve  la 
première  fois  qu’on  entre  dans  une  étuve  russe , 
chauffée  seulement  à 50  degrés,  ne  sont  pas  toujours 
agréables.  La  tête  est  lourde,  la  peau  brûlante  et  la 
respiration  pénible  ; mais  ces  impressions  cessent 
comme  par  enchantement  par  la  simple  application 
sur  la  tête,  d’une  éponge  chargée  d’eau  fraîche.  Après 
s’être  reposé  quelques  minutes  étendu  sur  l’un  des 
bancs,  on  éprouve  un  bien-être  réel,  la  respiration 
se  calme,  le  pouls  est  accéléré,  la  peau  rougit,  les 
veines  gonflent,  la  sueur  ruisselle.  Le  mougik,  garçon 
d’étuve , se  présente  alors  et  vient  se  mettre  aux  or- 
dres du  baigneur  ; il  commence  par  jeter  un  seau  d’eau 
froide  sur  les  cailloux  rougis  contenus  dans  le  poêle 
(1).  L'n  épais  nuage  de  brûlantes  vapeurs  se  répand 


(1)  Dans  la  conslruclion  des  étuves  de  nos  poljthernies , 
nous  avons  renoncé  au  poêle  russe  qui  a le  double  inconvé- 
nient de  lancer  la  vapeur  dans  l’étuve  avec  fracas  et  sans 
mesure  , et  de  ne  produire  que  des  vapeurs  salies  par  la  cen- 
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avec  fracas  dans  l’éluve  , en  élève  soudain  la  lernpé- 
ralure  cl  enveloppe  le  baigneur,  qui  entre  alors  dans 
' une  abondante  transpiration.  Sa  respiration  devient 
naturelle  et  facile,  sa  tête  est  allégie  , ses  idées  sont 
nettes.  Dans  cet  état,  et  tandis  que  l’atmosphère 
s’éclaircit  par  la  condensation  des  vapeurs  au  pla- 
fond et  aux  parois  de  l’étuve , le  baigneur  après  s’étre 
habitué  à une  température  plus  élevée  se  dirige  ver^ 
les  banquettes  supérieures.  Parvenu  à celle  dont  le 
dégré  de  chaleur  lui  va  le  mieux,  il  s’y  étend  sur  le 
dos.  De  35  à 40  degrés  de  Réaumur,  la  peau  se  ra- 
mollit, se  gonfle,  les  veines  grossissent,  la  surface 
du  corps  rougit  ; son  volume  augmente  en  raison  du 
moins  de  pression  qu’exerce  l’atmosphère  raréfiée  de 
l’étuve  ; le  sang  se  porte  en  grande  abondance  au 
tissu  cellulaire  sous-jacent  ; le  pouls  devient  de  plus 
en  plus  accéléré  et  plein  , il  s’élève  fréquemment  au- 
delà  de  160  pulsations  par  minute;  la  respiration  est 
plus  fréquente  sans  être  laborieuse  ; l’air  expiré  sem- 
ble froid  ; on  éprouve  une  légère  somnolence  et  un 
sentiment  de  parfaite  quiétude. 


dre , la  suie  et  les  débris  de  cailloux  rougis , etc.  >'ous  avons 
remplacé  le  grossier  poêle  russe  par  une  chaudière  à laquelle 
sont  adaptés  des  tuyaux  qui  conduisent  la  vapeur  jusqu'au 
robinet  de  chaque  étuve.  Le  baigneiu*  peut  ouvrir  ou  fermer 
ce  robinet , selon  qu’il  en  éprouve  le  besoin,  l'n  üicrmomètre 
lui  indique  le  degré  de  la  vapeur  qu'il  peut  régler  lui-mème , 
selon  1 ordonnance  de  son  médecin  , ou  selon  son  plaisir  s'il 
est  bien  portant. 
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Le  garçon  de  bain  choisit  ordinairement  ce  mo- 
ment pour  fustiger  légèrement  et  frictionner  le  bai- 
gneur avec  un  fort  bouquet  de  fines  branches  de  bou- 
leau on  de  saule  , garnies  de  leurs  feuilles  , ramollies 
dans  l’eau  bouillante  et  adoucies  par  un  fort  enduil 
de  savon , ce  qui  en  fait  une  espèce  de  grosse  éponge 
veloutée  , répandant  dans  l’étuve  un  arôme  de  fraîche 
verdure  qui  remplace  agréablement  les  parfums  des 
orientaux.  L’estomac,  le  bas-ventre,  la  poitrine,  les 
épaules  , les  reins  , les  cuisses,  les  jambes,  les  bras, 
toutes  les  articulations  et  enfin  la  plante  des  pieds, 
sont  alternativement  fustigés  , frictionnés  , lissés  avec 
le  bouquet  de  bouleau  presque  brûlant  et , pour  com- 
pléter la  surexcitation  de  la  peau , le  garçon  fait  éle- 
ver , pendant  les  frictions  , les  degrés  de  la  vapeur  au 
moyen  d’un  nouveau  seau  d’eau  versée  sur  les  cail- 
loux rougis. 

Après  les  frictions,  viennent  les  immersions  qu’on 
pratique  de  diverses  manières  et  selon  les  localités. 
Quelquefois  le  baigneur  s’élance  de  l’étuve  chauffée 
à 45  degrés  de  Réaumur,  dans  un  réservoir  d’eau 
froide  pratiqué  dehors,  ou  se  roule  sur  la  neigé. 
D’autres  fois  le  mougik  verse  sur  sa  tête  dans  une 
position  \erticale,  quelques  seaux  d’eau  glacée;  ou 
bien,  sans  sortir  de  l’étuve,  le  baigneur  se  place  sons 
une  grande  pomme  d’arrosoir  fixée  an  plafond,  et  au 
moyen  d’un  robinet , placé  à sa  portée  , il  s’inonde 
lui-même  à volonté  d’une  pluie  fraîche  et  abondante  , 
qu’il  prolonge  ou  interrompt  selon  le  besoin  qu’il  en 
éprouve. 
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Les  immersions  terminées , le  baigneur  se  coudic 
sur  un  lit  de  repos  où  la  transpiration  ne  tarde  pas  à se 
rétablir'.  Après  cette  salutaire  réaction,  il  s'essuie, 
s’habille  et,  avant  de  retourner  chez  lui , il  prend  un 
verre  de  vin  blanc  sucré  et  parfumé  de  quelques 
tranches  de  citrons  dans  lequel  il  trempe  une  rôtie 
de  pain.  Le  paysan  russe  se  contente  d’un  verre 
d’eau-de-vie  de  grain  ou  d’une  tasse  de  bière  chaude, 
mêlée  d’un  peu  de  menthe  et  de  sucre. 

Ceux  qui  s’étonnent  que  les  Russes  n’éprouvent 
aucun  inconvénient  de  l’abrupt  passage  d’une  exces- 
sive chaleur  au  froid  le  plus  intense,  oublient  que, 
plus  la  chaleur  animale  est  élevée  et  plus  la  faculté  de 
résister  au  froid  est  grande.  Le  baigneur  russe  dont 
la  peau  est  écarlate  et  ruisselante  se  trouve  dans  un 
tel  état  de  surexcitation  qu’il  peut,  sans  le  moindre 
danger,  au  sortir  de  l’étuve,  supporter  l’immersion 
dans  l’eau  glacée,  et  y rester  quelques  minutes  avant 
d’établir  un  terme  moyen  entre  celle  surexcitation  et 
sa  chaleur  naturelle.  En  effet,  avant  d’entrer  dans 
l’étuve,  il  éprouvait  75  pulsations  par  minute , et, 
en  sortant  pour  se  lancer  dans  l’eau  froide,  il  pouvait 
en  compter  120;  il  pourra  donc  en  toute  sûreté, 
nager  dans  le  bassin  ou  se  rouler  sur  la  neige , plu- 
sieurs minutes  avant  de  réduire  à 100  le  nombre  des 
pulsations. 

En  rentrant  alors  dans  une  chambre  chauffée  à 
20  degrés  de  Reaumur , le  baigneur  russe  éprouve 
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encore  25  pulsations  de  plus  que  dans  son  étal  nor- 
mal, c’est-à-dire,  100  pulsations  au  lieu  de  75,  mal- 
gré la  fraîcheur  qui  règne  à la  périphérie  de  son  corps 
et  qui  n’empêche  pas  une  réaction  d’avoir  lieu  de 
l’intérieur  à la  surface  de  la  peau,  et  de  rétablir  la 
transpiration  que  le  froid,  en  resserrant  les  pores, 
n’avait  fait  que  suspendre  momentanément  et  rendre 
moins  abondante. 

Malgré  la  différence  des  procédés,  le  bain  russe  at- 
teint le  même  but  que  le  bain  oriental , celui  de  ren- 
dre moins  incommodes  et  insalubres  les  brûlantes 
chaleurs  du  Midi  et  le  froid  glacial  du  Nord.  Au  Caire, 
le  bain  se  termine  par  l’immersion  dans  l’eau  chaude, 
afin  de  rendre  le  baigneur  moins  sensible  aux  ardeurs 
du  soleil  ; à Moscou  , le  bain  finit  au  contraire  par  des 
immersions  froides  qui  trempent  fortement  l’homme 
du  Nord  et  l’habituent  à supporter  sans  peine  le  froid 
le  plus  glacial.  Mais  à Moscou  comme  au  Caire,  on 
respire  plus  facilement  au  sortir  de  l’étuve  ; la  poi- 
trine est  bien  dilatée,  le  sang  circule  avec  facilité  ; 
on  se  sent  plus  alerte  , plus  souple  , plus  vigoureux. 

» Il  est  rare  , dit  un  voyageur  moderne , qu’après 
» avoir  passé  une  heure  dans  l’étuve,  les  Russes  rap- 
» portent  chez  eux  leurs  souffrances.  Les  guérisons 
» semblent  tenir  de  la  magie,  Une  maladie  frappe- 
» t-elle  un  paysan , il  ne  s’en  inquiète  pas  plus  que 
» de  la  cherté  des  remèdes.  Pour  lui,  le  bain  de 
» vapeur , plus  habile  que  le  médecin  moscovite  , est 
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I)  le  gtiérisseur  banal  de  presque  Ions  ses  maux.  Une 
» cure  s’opère  ordinairement  du  soir  au  lendemain. 
» J’ai  été,  continue  notre  spirituel  voyageur,  si  sou- 
)■  vent  témoin  de  semblables  guérisons , que  je  suis 
» étonné  qu’on  ne  place  pas  au  fi’onton  de  chaque 
» étuve  celte  simple  inscription  : DépiU  de  tanté. 

Avant  le  grand  incendie  de  1812  , Moscou  ne 
comptait  pas  moins  de  400  étuves  publiques  ou  par- 
ticulières. Saint-Pétersbourg  et  les  autres  villes  de 
l’empire  russe,  en  ont  un  nombre  proportionué  à 
leur  population.  Chaque  village  possède  au  moins  un 
établissement  de  ce  genre,  rustiquement  construit  sur 
les  bords  d’un  ruisseau,  d’une  mare  ou  d’un  réser- 
voir d’eau  quelconque.  Dans  certaines  localités  . 
l’empereur  est  obligé,  sous  peine  de  révolte  , d’en 
entretenir  à ses  frais. 

La  rareté  des  médecins  en  Russie , en  Perse  , en 
Turquie  et  dans  tout  le  INord  de  l’Europe,  s’explique 
en  partie  par  le  grand  nombre  des  étuves  à vapeur. 
Lors  de  sa  dernière  guerre  contre  la  Porte  Ottomane, 
nous  avons  vu  la  Russie  faire , par  la  voie  des  jour- 
naux , appel  à tous  les  médecins  et  chirurgiens  qui 
voudraient  suivre  son  armée. 

Mais  ne  perdons  pas  de  vue  la  marche  des  étuves. 
De  la  Russie , elles  passèrent  en  Finlande . en  Suède 
et  en  Norwège  où  elles  prirent  droit  de  cité  par  les 
mêmes  merveilles  hygiéniques  et  médicinales.  On  sait 
que  les  Grœniandais  et  les  Lapons  ont  aussi  depuis 
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long-temps  adopté  les  bains  de  vapeur  qu’ils  prennent 
dans  l’appareil  le  plus  simple.  Ils  creusent  sous 
terre  une  espèce  de  four  dont  la  bouche  est  facile  à 
feiiner  ; ils  y font  rougir  au  feu  des  pierres  sur  les- 
quelles ils  versent  de  l’eau  pour  obtenir  de  la  vapeur. 
Ces  bains  les  rendent  beaucoup  moins  sensibles  au 
froid  que  les  grands  poêles  qui  cbaulfent  leurs  habi- 
tations et  les  étoffes  de  laine  et  les  fourrures  dont  ils 
sont  vêtus. 

Les  Finlandais  ont  deux  espèces  d’étuves.  Dans 
l’étuve  sèche  ils  portent  la  chaleur  de  55  à GO  degrés 
de  Héaumur;  dans  l’étuve  humide , ils  ne  la  poussent , 
comme  les  Russes,  que  de  40  à 45  degrés.  Dans 
cette  dernière,  la  chaleur  animale  augmente  de  deux 
degrés.  Un  adulte  y compte  14o  et  un  enfant  de  10 
ans,  160  pulsations  par  minute.  Ou  a observé  qu’il 
est  plus  facile  de  supporter  GO  degrés  dans  une  étuve 
sèche  que  45  dans  une  étuve  à vapeur  humide. 

Ces  bains  sont  d’un  usage  général  dans  la  Norwège 
et  en  Laponie  (1).  Ils  font  partie  des  habitations  de 


(1)  D'après  le  capitaine  Carver,  les  Indiens  de  l’Amérique 
du  Nord  ont  aus>si  leurs  étuves  à vapeur.  Au  bord  d’une 
rivière,  ils  enfoncent  en  terre  plusieurs  perches  en  rond.  Ils 
en  lient  fortement  les  extrémités  de  manière  à en  former  une 
rotonde  voûtée  qu’ils  couxTent  de  mousse,  de  glaise  et  de 
peaux,  afin  de  la  rendre  impénétrable  à l’air  extérieur. 

L’intérieur  de  cette  étuve  indienne  est  chauffé  par  un 
grand  feu  allumé  sur  un  âtre  formé  de  débris  de  rochers  sur- 

3 
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toutes  les  classes.  Les  deux  sexes  s’y  baignent  ensem- 
])le  sans  blesser  en  rien  la  décence.  Les  bonnes  mœurs 
et  l’excessive  chaleur  de  l’étuve  y mettent  bon  ordre. 
Lorsqu’un  voyageur  s’arrête  dans  quelque  hameau  , 
au  moment  où  les  villageois  sont  au  bain,  s’il  a be- 
soin de  leur  assistance , ils  s’empressent  de  sortir  de 
l’étuve,  de  dételer  et  d’atteler  les  chevaux.  Rouges 
et  en  sueur  des  pieds  à la  tête,  ils  sont  là,  nus.  tra- 
vaillant dans  la  glace  et  la  neige , tandis  que  l’étran- 
ger grelotte  de  froid  dans  ses  fourrures  au  fond  de 
son  traîneau. 

Le  INorAvégien  et  le  Lapon  passent  brusquement 
de  45  degrés  au-dessus  à 20  degrés  au-dessous  de 
zéro,  sans  le  moindre  danger.  C’est  une  différence 
de  65  degrés  d’une  seconde  à l’autre.  Que  de  gens 
sérieusement  affectés  de  rhumatismes  et  plus  dan- 
gereusement atteints  encore  par  une  transition  de 
seulement  5 degrés  ! ! ! 


chargés  de  gros  cailloux  qu’ils  font  rougir  et  sur  lesquels  ils 
versent  de  l’eau  pour  obtenir  la  vapeur.  Ils  la  portent  ainsi, 
à un  très-haut  degré.  En  moins  d'un  quart-d'heurc , le  bai- 
gneur , malade  ou  bien  portant , entre  dans  une  transpiration 
abondante  ; il  sort  alors  de  l’étuve , se  plonge  dans  la  rivière , 
y nage  moins  d’une  minute , se  cou\Te  et  fume  son  calumet 
avec  une  sorte  de  béatitude , mais  ce  qui  vaut  mieux  , avec 
l’assurance  des  bons  effets  du  bain  qu’il  vient  de  prendre, 
r.es  Indiens,  ajoute  le  capitaine  Caner,  en  font  usage  pour 
se  rafraîchir  , mais  surtout  pour  mieux  se  disposer  aux  en- 
treprises qui  exigent  toute  leur  sagacité,  toute  leur  vigueur 
physique. 
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Il  y a loin  sans  doute  de  la  primitive  étuve  du 
Lapon  aux  somptueux  thermes  des  empereurs 
romains.  Sans  communication  avec  les  arts,  en- 
touré de  neiges , de  frimats  et  de  glaces , le  Lapon 
trouve  dans  son  instinct  d’hygiène  une  différente  mais 
bien  simple  application  du  calorique  , ce  principe 
vital , dont  les  maîtres  du  monde  ne  répandaient  les 
bienfaits  que  dans  leurs  gigantesques  thermes  de 
marbre,  ornés  de  tout  ce  que  les  arts  avaient  de 
plus  fastueux.  .Ainsi  rien  ne  manque  à l’hommage 
rendu  aux  étuves  , car  il  est  spontanément  offert  par 
la  nature  dans  toute  sa  simplicité  et  par  la  civilisation 
dans  toute  sa  pompe. 


DÉCADEXCE  , REST.ADRATION  , ABOLITION  , RETABLISSE- 
MENT DÉFINITIF  DES  ETUVES. 


Les  Romains  rapportaient  souvent  de  leurs  loin- 
taines conquêtes  des  idées  qui  tendaient  à modifier 
leurs  usages,  leurs  mœurs,  leur  gouvernement  et 
leur  religion.  Ainsi  s’expliquerait  l’affaiblissement 
progressif  du  paganisme  et  l’air  sérieux  des  augures 
en  se  rencontrant.  .4  leur  instigation  , les  empereurs 
tentèrent  bien  de  leur  ramener  la  crédulité  du  peu- 
ple , mais  il  était  trop  tard  ; la  lumière  s’était  faite. 


L’intolérance  et  la  persécution  auraient  infaillible- 
ment allumé  la  guerre  civile  et  hâté  la  décadence  de 
l’empire , déjà  bien  ébranlé  par  l’indiscipline  de  ses 
armées,  par  la  corruption  des  mœurs  et  par  l’appa- 
rition des  Apôtres  du  Christ.  Une  politique  plus  sage 
conseilla  de  faire  diversion  aux  esprits  par  des  insti- 
. tutions  nouvelles.  On  pensa  à donner  au  peuple  les 
cirques,  les  Naurnachies  et  surtout  les  thermes  jus- 
ques-là  réservés  aux  patriciens  et  aux  riche.s.  La  foule 
qui  désertait  les  temples,  se  porta  vers  ces  gigantes- 
ques étahlissements.  Jupiter  fut  sacrifié  à l'hygiène. 

Cependant , les  premiers  chrétiens , profitant  de 
l’absence  de  toule  croyance  religieuse  chez  les  Ro- 
mains , les  initièrent  avec  un  courage  et  une  persé- 
vérance adrairahles  dans  leur  dogme  de  charité  fra- 
ternelle. Ils  lancèrent  l’anathème  contre  la  richesse , 
le  luxe  et  l’iraraoralilé.  Le  peuple  qui,  depuis  la  fin 
de  la  république,  souffrait  de  ces  trois  fléaux,  écou- 
tait avec  bonheur  les  premiers  accents  des  nouveaux 
prédicateurs.  Le  nombre  de  leurs  prosélytes  était 
déjà  considérable , quand  eut  lieu  la  levée  d'armes 
des  peuples  du  Nord  contre  leurs  conquérants.  Des 
hordes  indisciplinées  se  ruèrent  sur  l’Italie  et  vinrent 
saccager  Rome  et  ses  monuments.  La  destruction  des 
aqueducs  par  les  Goths  et  par  les  Huns,  porta  le  der- 
nier coup  aux  thermes  et  aux  naurnachies  dont  les 
colonnes  et  les  magnifiques  ruines  servirent  plus  lard 
à l’édification  d’églises  catholiques. 
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Ce  grand  travail  de  transformation  sociale  dura 
plusieurs  siècles. 

Après  le  triomphe  définitif  du  christianisme  on 
s’occupa  aussi  du  hien-être  physique  de  la  société 
nouvelle.  Les  étuves  furent  rétablies,  non  plus  dans  de 
gigantesques  et  somptueux  monuments,  mais  dans 
de  modestes  maisons  où  le  public  retrouva  du  moins 
tous  les  éléments  hygiéniques  des  anciens  thermes. 

En  France  , sous  les  rois  de  la  seconde  race , les 
étuves  éprouvèrent  une  nouvelle  décadence  ; mais 
plus  tard  , les  Croisés  , qui  en  avaient  éprouvé  dans 
l’Orient  les  plus  salutaires  effets,  en  ramenèrent 
•l’usage  dans  leur  patrie. 

Au  Xlll.”®  siècle,  ces  établissements  étaient  déjà 
fort  nombreux.  Sous  Charles  V , les  baigneurs  qui 
formaient  plus  du  tiers  de  la  population  de  Paris  , 
prirent  le  nom  i’estuvisles. 

Un  médecin  du  roi  Charles  VII , Jacques  Despars  . 
ayant  commis  l’imprudence  de  critiquer  l’usage  des 
étuves,  faillit  être  lapidé  par  le  peuple  que  des  crieurs 
de  bains  avaient  ameuté  contre  lui.  Dès  le  point  du 
jour,  ces  crieurs  parcouraient  les  rues  en  chantant 
ces  mots  : 

Seignor  vous  allez  baingner 
El  estuver  sans  deslaier, 

Les  bains  sont  chaut. 

C’est  sans  mentir  , etc. 
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Au  XV.”'  siècle,  le  nombre  des  étuves  était  si 
considérable , qu’on  ne  fesait  pas  dix  pas  sans  être 
arrêté  par  des  crieurs.  Il  y avait  à Paris  et  dans 
beaucoup  d’autres  villes  des  rues  da  éfutet-,  qui  ne 
contenaient  que  des  maisons  oe  bains  (1).  Tous  les 
actes  de  la  vie  matérielle  étaient  précédés  ou  suivis 
d’un  bain  d’étuve. 

Mais  ces  établissements  s’altérèrent,  comme  jadis 
à Rome,  par  le  libertinage.  Aussi  ne  tardèrent-ils  pas 
à être  prohibés  de  nouveau  comme  des  lieux  de  débau- 
che et  de  corruption.  L’autorité  eut  sans  contredit 
montré  plus  de  sagesse , sj , consultant  mieux  l’intérêt 
de  la  santé  publique,  elle  se  fût  bornée  à faire  observer 
ses  ordonnances  sur  la  police  des  étuves  avec  autant 
de  rigueur  qu’en  mirent  des  empereurs  romains  en 
semblable  occurrence.  Une  des  ordonnances  de  la  po- 
lice parisienne  portait:  qu’aucun  éluveur  tenant  étute 
pour  hommes,  ne  pourrait  en  chauffer  pour  femmes  et 
viCE-VERSA,  sous  peine  d’amende.  Il  était  défendu  de 
chauffer  les  jours  de  fêle  et  les  Dimanches.  L’entrée  des 
étuves  pour  femmes  était  interdite  à tout  enfant  âgé 
de  plus  de  sept  ans.  D’autres  ordonnances  plus  ou 
moins  sévères  réglaient  la  police  de  l’intérieur  des 
étuves.  En  veillant  à leur  exécution  , il  eût  été  facile 
de  rétablir  l’ordre  et  la  décence  dans  ces  établisse- 
ments et  la  société  n’eût  pas  été  si  longtemps  privée 


(1)  H.  Sauvai  : Recherches  sur  les  antiquités  de  Paris.  1650. 
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d’un  moyen  hygiénique  et  thérapeutique  de  premier 
ordre.  Les  excès  de  quelques  ivrognes  ne  justifie- 
raient pas  la  destruction  des  vignobles. 

Sous  Louis  XIII , nous  retrouvons  les  étuves  pas- 
sées aux  mains  des  Barbiers,  perruquiers . éluvistes. 
En  I64i,  un  arrêt  du  conseil  fixait  à quarante-huit 
le  nombre  des  barbiers-baigneurs-éluvistes-perruquiers 
qui  devaient  accompagner  la  cour  dans  ses  voyages. 

Par  un  édit  de  Décembre  4605,  Louis  XIV  créa 
une  communauté  de  200  barbiers-perruquiers-bai- 
gneurs-étuvistes  pour  la  seule  ville  de  Paris.  En  Mars 
1673  , ce  nombre  fut  augmenté.  Saint  Louis  était  le 
patron  de  cette  communauté  qui  avait  des  prévôts , 
des  syndics  et  des  gardes  ; le  premier  chirurgien  du 
Roi  était  chef  et  garde  des  Chartres  et  des  privilèges 
des  baigneurs-étuvisles  que  dans  ses  ordonnances  le 
Roi  qualifiait  de  nos  amés. 

Un  arrêt  du  Parlement  de  1674  établit  une  sépa- 
ration entre  les  baigneurs-éliivistes-barbiers  et  les 
chirurgiens.  Ceux-ci  prennent  pour  enseigne  de  leur 
boutique  des  bassms  jaunes,  et  ceux-là  des  bassins 
blancs. 

Tous  ces  arrêts  et  édits  royaux , plus  ou  moins 
protecteurs  et  honorifiques  en  apparence , n’avaient 
en  réalité  d’autre  objet  que  d’augmenter  les  ressour- 
ces financières  de  la  Cour.  On  divisait  les  professions 
afin  d’augmenter  le  nombre  des  contribuables. 


— ô‘i  - 

Les  impôts  excessifs  devinrent  une  cause  nouvelle 
de  la  décadence  des  étuves.  Elles  étaient  alors  beau- 
coup moins  nombreuses  qu’au  XV. siècle,  cf;  qui 
prouve  moins  contre  leur  utilité  que  contre  les  abus 
auxquels  elles  donnèrent  lieu.  Il  serait  possible  et 
curieux  de  démontrer  par  une  série  de  statistiques 
sanitaires  que  si , malgré  les  progrès  de  l’art  médi- 
cal , on  a vu  les  maladies,  se  multiplier  et  varier  leurs 
caractères , c’est  parce  que  la  médecine  n’avait  plus 
à sa  disposition  ces  énergiques  auxiliaires , ces  éta- 
blissements régénérateurs , ces  salutaires  étuves  ou 
nos  aïeux  allaient  se  retremper  de  leurs  fatigues,  de 
leurs  excès  en  tous  genres , et  prévenir  ou  paralvser, 
dès  leur  naissance,  ces  affections,  ces  maladies  qui 
braven  t la  thérapeutique  et  déciment  l’espèce  humaine. 

Retombées  de  nouveau  dans  l’oubli , à l’ouest  de 
l’Europe,  les  étuves  nous  ont  été  ramenées  deux  fois 
et  des  deux  pôles  par  i\aix)léon  vainqueur  en  Egvpte, 
vaincu  en  Russie.  Denon  et  d’autres  savants  de  l’ex- 
pédition d’Egypte  nous  avaient  déjà  fait  connaître  les 
merveilles  des  bains  orientaux.  Nous  ne  nous  oc- 
cuperons quant  à présent  que  des  étuves  russes. 

Pendant  le  rude  hiver  de  1805,  un  an  avant  la 
bataille  de  léna  , on  célébrait  à Danzig  la  fête  de  la 
Vistule.  Ce  fleuve  était  entièrement  pris  et  muré  par 
les  glaces.  Le  thermomètre  de  Réaumur  marquait  20 
degrés  au  dessous  de  zéro.  La  population  de  la  ville 
et  des  environs  assistait  en  patins  ou  en  traîneaux  à 
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cette  fantastique  fête  dont  le  héros  était  un  énornoe 
bœuf  dépouillé  de  sa  peau  , vidé  , paré  et  embroché  à 
un  jeune  sapin.  Des  relais  d’hommes  vigoureux  chan- 
tant en  cadence  comme  des  marins  , faisaient  lente- 
ment tourner  et  rôtir  à un  feu  de  volcan  cette  singu- 
lière pièce  de  résistance  , qui  fut  cuite  à point , servie 
et  mangée  sur  la  Vistule  au  milieu  des  chants  les  plus 
joyeux  et  les  plus  grotesques. 

Non  loin  de  là , des  soldats  russes  de  la  garnison 
mixte  de  Dantzig  avaient  grossièrement  construit 
sur  la  rive  droite  et  à l’extrême  bord  de  la  Vistule , 
une  baraque  en  fortes  planches  de  sapin  pouvant  con- 
tenir dix  à douze  personnes.  Un  poêle  en  briques 
rempli  de  boulets  rougis  au  feu  s’élevait  au  milieu  de 
cette  rustique  étuve, , au  devant  de  laquelle  on  avait 
pratiqué  dans  le  fleuve  même  un  large  bassin , en 
enlevant  d’énormes  blocs  de  glace  d’un  vert  chatoyant 
dont  la  transparence  et  l’éclat  étaient  rehaussés  par 
un  soleil  brillant  sur  un  ciel  d’azur. 

■ De  temps  à autre , l’étuve  s’ouvrait  et  se  fermait 
précipitamment  sur  5 ou  G soldats  nus  et  rouges  des 
pieds  à la  tête  comme  des  homards  cuits.  Ils  sor- 
taient en  bondissant  d’une  température  de  45  degrés 
Réaumur  au-dessus  de  zéro  et  se  précipitaient  dans  le 
bassin  en  poussant  des  cris  de  joie  frénétiques.  Après 
avoir  nagé  quelques  minutes , ils  rentraient  dans  une 
petite  pièce  adjacente  à l’étuve  pour  s’habiller  et  cé- 
daient la  place  à des  camarades  qui  rangés  en  file 
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sous  les  ordres  d’un  caporal , attendaient  impaliem- 
menl  à la  porte  que  leur  tour  fût  venu. 

IVautres  soldats  russes , ayant  construit  de  sem- 
blables étuves  dans  plusieurs  villages  du  nord  de  la 
Prusse , où  ils  étaient  cantonnés , quelques  médecins 
militaires  prussiens  observèrent  les  effets  de  ces 
bains  nouveaux  pour  eux.  De  l’observation  ils  passè- 
rent à l’analyse,  de  l’analyse  à des  essais  et  ils  en 
obtinrent  de  si  heureux  résultats  pour  certains  de 
leurs  malades , qu’ils  adoptèrent  les  étuves  comme 
un  puissant  auxiliaire  thérapeutique.  De  lumineuses 
publications  en  bâtèrent  la  propagation  dans  toute 
l’Allemagne.  Le  roi  de  Prusse  en  üt  construire  jusque 
dans  ses  palais.  En  mai,  1818,  la  princesse  Ma- 
rianne , belle-sœur  de  ce  souverain  , assista  à l’inau- 
guration des  premières  étuves  publiques  de  Berlin  et 
leur  donna  son  nom.  Ce  fut  à cette  occasion  qu’on 
entendit  Frédéric-Guillaume  111  prononcer  ces  pa- 
roles : « -Je  suis  persuadé  que  les  baius  de  vapeur 
w contribuent  beaucoup  à la  vigueur  des  Russes  * . 

Un  célèbre  professeur  à l’université  de  Berlin,  dont 
le  génie  s'est  particulièrement  appliqué  à connaître 
les  effets  de  la  vapeur  sur  le  corps  humain , le  doc- 
teur Reil  a démontré  comment  ce  fluide  agit  dans  la 
poitrine  et  sur  la  peau , ce  puissant  auxiliaire  des 
poumons.  D’après  lui,  l’organe  de  la  respiration  est 
l’autel  sur  lequel  la  flamme  de  la  vie  est  contamment 
alimentée  par  l’oxigène  et  d’où  elle  se  répand  avec 


- 35  — 

le  sang  dans  les  moindres  tissus  de  notre  organisa- 
tion. Les  elTets  de  ce  phénomène  sont  en  raison  des  ' 
surfaces  mises  en  contact  avec  l’air  atmosphérique  , 
du  sang  contenu  dans  ces  surfaces  et  de  la  rapidité 
de  son  cours.  Or , dans  l’étuve , le  sang  se  porte 
avec  bien  plus  d’ahondance  à la  peau  que  dans  l’état 
ordinaire , la  circulation  est  aussi  beaucoup  plus  ac- 
tive , ainsi  que  l’indiquent  le  pouls  du  baigneur  et  la 
vive  couleur  de  sa  peau.  L’action  de  l’oxigène  sur  la 
masse  du  sang  est  centuplée  dans  le  même  espace 
de  temps. 

Même  observation  à l’égard  du  poumon.  Il  est  évi- 
dent que  ces  changements  dans  de  si  importantes 
fonctions  doivent  amener  des  résultats  également 
importants  dans  le  système  hygiénique. 

Parmi  les  moyens  dont  dispose ia  médecine,  conti- 
nue Reil,  je  ne  reconnais  qu’à  la  vapeur,  la  faculté  de 
porter  une  action  vivifiante  jusques  dans  les  fibres  les 
plus  subtiles  de  notre  organisation.  Le  calorique  est 
la  source  de  la  vie , le  principe  de  tout  ce  qui  res- 
pire et  de  tout  ce  qui  vit.  Sans  calorique  , point  de 
plantes,  point  d’animaux.  Son  absence  est  la  mort 
qui  n’est  pour  nous  qu’un  éternel  hiver. 

A ceux  qui  pourraient  encore  penser  que  pour 
retirer  quelque  bénéfice  des  étuves  , il  faut  en  avoir 
l’habitude  : nous  citerons  l’opinion  du  docteur  J.  G. 
Schmidt,  de  Berlin.  Les  étuves,  dit-il,  méritent  d’être 
d'un  usage  général.  Des  vieillards  plus  que  sep- 
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tuagénaircs , et  des  enfants  dans  les  premières  an- 
nées de  la  vie  s’en  sont  également  bien  trouvés.  Mon 
propre  fils  à peine  âgé  de  G ans,  n’a  pas  de  plus  grand 
bonheur  que  lorsque  je  le  conduis  aux  étuves. 

Le  docteur  Mangold  pense  qu’elles  sont  un  excellent 
moyen  de  faciliter  les  développements  de  l’enfance, 
d’entretenir  les  forces  de  l’âge  viril , et  d’éloigner  la 
vieillesse. 

Mais  si  les  étuves  sont  utiles  à tous  les  âges,  elles 
le  sont  aussi  dans  toutes  les  saisons , dans  les  glaces 
du  Nord,  comme  sous  le  ciel  brûlant  de  l’Orient.  En 
hiver , lorsque  le  froid  , en  resserrant  les  tissus  ex- 
térieurs empêche  la  peau  de  remplir  ses  fonctions , 
les  vapeurs  humides  la  dilatent  et  détruisent  les  ef- 
fets du  froid.  En  été,  au  contraire , lorsqu’une  cha- 
leur sèche,  irritant’ la  surface  du  corps,  détermine 
une  foule  d’éruptions  cutanées,  la  vapeur  humide 
les  fait  promptement  disparaître.  Elle  dissout  les  sé- 
crétions que  la  sueur  accumule  dans  les  pores  et  qui 
en  bouchant  les  vaisseaux  exhalants,  s’oppose  à l’im- 
portante fonction  de  la  transpiration.  .Ainsi  l’action 
dissolvante  des  vapeurs  chaudes  sur  toute  la  surface 
de  la  peau  et  sympathiquement  sur  les  autres  organes, 
nous  rend  moins  sensibles  aux  variations  atmosphé- 
riques et  nous  préserver  d'un  grand  nombre  d’affec- 
tions qui  nous  viennent  de  Cette  source  la  plus  meur- 
trière sans  contredit. 

Il  y a vingt  ans  que  Paris  possédait  à peine  deux 
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ou  trois  établissements  où  il  fût  possible  de  prendre 
tant  bien  que  mal  des  bains  russes  ou  orientaux. 
Tivoli  lui-même  . malgré  sa  grande  renommée,  n’ol- 
t'rait  rien  de  satisfaisant  en  ce  genre.  -Mais  le  retour 
du  docteur  Pariset  qui  venait  de  remplir  en  Egypte 
la  périlleuse  mission  d’étudier  la  peste  , fut  le  signal 
de  l’introduction  et  de  la  vogue  des  étuves  à vapeur. 
On  admira  bientôt  dans  les  somptueux  Néothermes , 
dont  rétablissement  coûta  un  million  et  demi , une 
étuve  égyptienne  peinte  et  agencée  avec  autant  de 
goût  que  lle  luxe  ; mais  malbeureusement . la  vapeur 
n’y  était  pas  assez  énergiipie  , et  le  service  aurait  pu 
laisser  moins  à désirer. 

Simultanément  avec  l’administration  des  néotber- 
mes,  nous  construisimes  dans  une  maison  de  santé 
près  la  barrière  Pigale  à Paris,  deux  modestes  étu\es 
dans  lesquelles  on  pouvait  prendre  a volonté  soit  le 
bain  russe  soit  le  bain  oriental.  Quebpies  mois  seule- 
ment après  l’ouverture  de  cet  établissement  , il  nous 
était  impossible  de  suffire  à 1 aflluence  des  baigneurs 
et  des  baigneuses.  Dès-lors  , les  étuves  attirèrent  sé- 
ricrrsement  l’attention  de  la  Faculté.  Aiibert.  Anto- 
tnarcln.  Jliet . Berger  Ihou^xais.  Bourdoix . Bous- 
(juet,  Chanlourelle.  Coulenceau . Defermon.  Foti- 
gmer , Ilard  . Korcf.  Lœniiec  , I arreij  , Marjolin. 
Orfïla  . Olivier  d’Angers  . Pariset.  Pellan.  Revetllé- 
Parise.  Bougel  de  Saint-Pierre  (1)  et  beaucoup 


(1)  Nous  empruntons  à rüu\T‘a(;e  remarquable  tlu  docteur 
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d’autres  médecins  reconnurent  et  adoptèrent  les  étu- 
ves à vapeur  comme  l’un  des  plus  actifs  auxiliaires 
de  la  thérapeutique  dans  beaucoup  d’affections  qui 
résisteraient  aux  moyens  pharmaceutiques  ordinaires. 
Aussi  le  nombre  des  étuves  s’est-il  considérablement 
accru  dans  Paris.  Il  y en  a aujourd’hui  dans  les  prin- 
cipaux quartiers  des  deux  rives  de  la  Seine  , et  Bor- 
deaux, où  le  climat  les  rend  si  désirables,  n’en 
compte  pas  une  seule  encore 

Pourtant,  parmi  les  grandes  et  élégantes  villes  de 
France , Bordeaux  est  celle  où  l’on  sait  le  mieux  que 


B.  Verdo,  sur  les  Eaux  minérales  des  Pyrénées  et  sur  les 
bains  en  général,  le  passage  suivant: 

(t  Les  bains  d’étuve  à vapeur  excitent  vivement  la  peau, 
» déterminent  une  transpiration  abondante  et  produisent 
» une  action  dérivative.  Leur  effet  salutaire  est  incontestable 
» da7is  les  douleurs  rhumatismales . dans  les  raideurs  des 
» articulations,  dans  les  fièvres  éruptives,  les  affections 
» cutanées,  syphilitiques  ancietines , accompagnées  d’érup- 
» tiotis , les  affections  chrotuques  des  viscères  abdominaux , 
» etc.  Cliaussier  les  a employés  avec  succès  dans  les  douleurs 
» qui  surviennent  après  les  couches.  L’ébranlement,  que  les 
« bains  d’étuve  impriment  à tout  le  système , peut  être  mis 
» à profit  dans  ces  maladies  clironiques  obscures,  k caractère 
>1  douteux,  qui  ne  se  signalent  par  la  lésion  d'aucun  organe, 
» et  contre  lesquelles  ont  échoué  toutes  les  ressources  de  la 
» médecine  ». 

» Nous  renvoyons  du  reste  au  savant  ouvrage  de  M.  Rapou , 
» pour  le  détail  de  toutes  les  affections  dans  lesquelles  on 
» peut  réclamer  le  secours  des  bains  d’étuve  à vapeur  ». 
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la  propreté  individuelle  ne  consiste  pas  seulement  à 
se  laver,  chaque  jour  , les  mains,  le  visage  et  Ip  cou 
avec  une  serviette  ou  une  éponge  mouillée , et  qu’un 
verre  d’eau  fraîche  ne  suffit  plus  pour  la  propreté , 
comme  au  temps  du  royal  Béarnais.  En  effet,  des 
ablutions  générales  seules  peuvent  rafraîchir  la  peau  , 
fortiûer  le  corps  et  assouplir  les  articulations  ; mais 
ces  conditions  hygiéniques  ne  sont  que  très  incom- 
plètement obtenues  par  les  bains  ordinaires  dédaignés 
dans  tout  l’Orient,  et  ne  sont  radicalement  remplies 
que  par  le  bain  russe  ou  oriental.  On  ne  sait  pas 
assez  que  la  pureté  du  corps  est  proche  parente  de 
celle  de  l’esprit.  L’allégorie  de  Vénus  sortant  de 
l’onde , conduisait  souvent  Aspasie  aux  thermes 
pour  y retremper  sa  beauté  , son  esprit  et  sa  fraî- 
cheur. 

Les  dames  bordelaises  sacrifient  volontiers  à la 
toilette  ; elles  sont  sans  rivales  au  monde  pour  le 
bon  goût , l’élégance  et  l’inépuisable  variété  de  leurs 
chiffon?  ; elles  savent  admirablement  choisir  les 
couleurs  et  les  étoffes  dont  elles  se  parent  avec 
une  grâce  exquise  ; mais  cela  ne  suffit  pas.  Les 
parisiennes  les  ont  devancées  dans  ce  que  nous  ap- 
pellerons l’hygiène  de  la  beauté  ; elles  ont  adopté 
comme  préliminaire  obligé  de  leur  toilette  du  matin , 
l’usage  des  bains  auquel  les  femmes  de  l’Orient  sont 
redevables  de  la  pureté  et  de  la  merveilleuse  trans- 
parence de  leur  peau.  Sans  les  suaves  et  vivifiantes 
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éluves,  leur  santé  ne  résisterait  pas  long-temps  aux 
sédentaires  habitudes  du  harem. 

Après  un  bal , un  concert , de  longues  soirées 
théâtrales;  après  une  promenade,  un  voyage  ou  des 
fatigues  de  toute  autre  nature  , rien  ne  restaure 
mieux  qu’un  bain  oriental.  D’ailleurs,  la  vanité  fémi- 
nine se  trouvera  toujours  bien  de  ces  ablutions  va- 
poreuses qui  augmentent  la  gracieuse  souples.se  des 
articulations , la  douceur  veloutée  de  la  peau  . la 
beauté,  la  solidité  des  dents,  la  fraîcheur  de  la  bouche 
et  la  vigueur  du  système  nerveux. 

Quoique  les  femmes  turques  , dit  le  docteur  Ti- 
mony  de  Conslanlinople,  soient  constamment  assises, 
les  jambes  croisées  sur  leurs  larges  et  moêlleux  di- 
vans, elles  n’éprouvent  jamais  de  ces  fâcheux  retards 
qui  compromettent  trop  souvent  la  santé  de  femmes 
plus  actives  qu’elles.  On  ne  saurait  attribuer  ce  privi- 
lège qu’à  l’usage  fréquent  et  régulier  des  bains  d’étuve. 

Les  femmes  musulmanes  vont  souvent  cubain, 
dit  Clot-Bey.  Les  éluves  sont  pour  elles  des  lieux  de 
réunion  où  elles  se  racontent  tes  petits  incidents  du 
harem  et  de  leur  vie  domestique  ; où  elles  causent 
de  tout  ce  qui  les  concerne  , où  elles  arrangent  les 
mariages  et  nouent  quelquefois  des  intrigues  politi- 
ques. 

Dans  ses  Mémoires,  Napoléon  raconte  ainsi  une 
petite  conspiration  ourdie  dans  les  étuves  publiques  : 
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« Le  général  Menou , ayant  épousé  une  femme  de 
» Rosette,  la  traita  à la  française.  11  lui  donnait  la 
)-  main  pour  entrer  dans  la  salle  à manger  ; la  meil- 
» leure  place  à table,  les  meilleurs  morceaux  étaient 
» pour  elle.  Si  son  mouchoir  tombait , il  s’empres- 
« sait  de  le  ramasser.  Quand  cette  femme  eut  ra- 
» conté  ces  circonstances  dans  le  bain  de  Rosette , 
" les  autres  conçurent  une  espérance  de  changement 
» dans  les  mœurs  , et  signèrent  une  demande  an 
')  Sultan-hébir  (à  Ronaparte),  pour  que  leurs  maris 
» les  traitassent  de  la  même  manière  » . 

Un  savant  Américain , grand  partisan  des  ablu- 
tions , recommande  aux  Dames  de  considérer  un  bain 
d’étuve  , comme  chose  plus  indispensable  qu’un  mi- 
roir. Le  bain  oriental , dit-il,  fait  fleurir  les  roses 
sur  les  joues  de  la  jeune  fille  ; il  retarde  les  appro- 
ches de  la  vieillesse  en  relaxant  la  rigidité  des  fibres 
chez  les  personnes  âgées  La  fable  d’Éson  que  Médée 
rappelle  à la  jeunesse  au  moyen  d’ardentes  vapeurs 
aromatisées , n’est  qu’une  ingénieus’e  allégorie  de 
l’effet  des  bains  chauds  sur  les  vieillards.  Francklin  , 
qui  pénétra  si  haut  dans  les  secrets  de  la  nature , 
et  qui  considérait  les  bains  comme  une  pratique 
vertueuse,  conseillait  à un  célèbre  médecin  anglais, 
M.  Darwi.u,  de  prendre  un  bain  chaud  d’une  demi- 
heure  , deux  fois  par  semaine , afin  de  retarder  les 
progrès  de  la  vieillesse  Le  médecin  suivit  le  conseil 
de  l’illustre  physicien  et  s’en  trouva  très-bien. 
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BAIXS  D’KTÜVE 

CONSIDÉRÉS  Aü  POINT  DE  VUE  THÉRAPEUTIQUE. 


■ Le  retour  des  étuves  dans  l’Ouest  de  l’Europe  fut 
salué  comme  tous  les  nouveaux  établissements  des- 
tinés à porter  des  modiOcations  profondes  dans  les 
habitudes , dans  les  idées , mais  surtout  dans  les  pré- 
jugés. On  s’éleva  contre  l’adoption  de  ces  bains  de 
vapeur.  Les  uns,  les  déclarèrent  dangereux  et  incom- 
patibles avec  notre  organisation  physique  ; les  autres 
les  qualifièrent  de  barbares  et  tout  au  plus  bons  pour 
des  sauvages. 

Ce  débordement  de  la  routine  ne  fut  pas  sans  uti- 
lité, Les  étuves  échappèrent  à la  proscription  préci- 
sément par  l’exagération  de  leurs  aveugles  adversai- 
res. Tandis  que  par  une  fausse  théorie,  des  ignorants 
cherchaient  à prouver  que  tout  insensé , qui  oserait 
entrer  dans  une  étuve  , n’en  sortirait  pas  vivant , des 
savants  en  étudiaient  les  effets,  suivaient  pas  à pas 
la  guérison  de  maladies  qui  avaient  obstinément 
résisté  à toutes  les  ressources  de  la  thérapeutique  ; 
constataient  de  bonne  foi  que  les  bains  d’étuve  non- 
seulement  rétablissaient  la  santé,  mais  encore  qu’ils 
la  fortiüaient  en  retrempant  la  constitution  des  per- 
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sonnes  bien  portantes , et  qu’enfin  ils  préservaient 
de  maladies  dont  on  pouvait  être  menacé.  La  prati- 
que triompha  donc  des  sinistres  prédictions  de  la 
théorie  par  les  cures  les  plus  merveilleuses , par  les 
laits  les  plus  évidents.  Tout  le  monde  put  toucher  du 
doigt  les  bienfaits  des  étuves , qui  obtinrent , sans 
plus  de  contestation , droit  de  cité  de  la  Vistule  au 
Rhin  et  du  Rhin  à la  Seine.  Elles  attirèrent  une, 
clientelle  d’autant  plus  nombreuse  qu’elle  se  composa 
de  malades  et  de  gens  qui  se  portaient  bien.  Aujour- 
d’hui , nous  pouvons  sans  opposition  , comme  sans 
hyperbole , dire  que  la  vapeur  ne  tardera  pas  à pren- 
dre dans  l’hygiène  et  dans  la  thérapeutique,  une  place 
aussi  éminente  que  celle  qu’elle  occupe  avec  tant 
d’éclat  dans  l’industrie  et  la  locomotion. 

Tout  le  monde  sait  que  les  Orientaux  et  les  Russes, 
qui.  depuis  des  siècles,  ont  adopté  les  étuves  à vapeur 
comme  base  de  leur  hygiène  , sont  remarquables  par 
la  beauté , la  transparence , la  pureté  de  la  peau  , et 
qu’ils  connaissent  à peine  de  nom  la  goutte , les  rhu- 
matismes. les  maladies  glanduleuses , les  scrofules, 
les  dartres,  l'hgdropisie , les  affections  cutanées, 
etc.  ( 1 ). 

Plus  les  fonctions  de  la  peau  sont  faciles  et  régu- 


(1)  Les  Turcs  sont  fort  habiles  à donner  une  grande  ellica- 
cité  à leurs  bains  d’étuve,  en  accompagnant  la  vapeur  de  fric- 
tions balsamiques  qui  fortifient  singulièrement  les  nerfs. 
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Hères , moins  on  est  exposé  à ces  maladies  : or . on 
connaît  la  vigueur  normale  que  les  bains  d’étuve 
donnent  à la  peau  et  à tout  le  système  lyinphalbique 
et  glanduleux.  Mais  afin  de  comprendre  plus  l’acile- 
ment  de  quelle  manière  ces  bains  agissent  sur  l’éco- 
nomie animale , il  convient  de  nous  former  une  idée 
juste  de  la  surface,  de  la  structure  et  de  l’action 
mécanique  de  la  peau,  qui,  la  première  nous  trans- 
met tes  impressions  des  fluides. 

La  peau , ce  tégument  qui  recouvre  le  corps  des 
animaux  et  se  prolonge  jusque  dans  leur  intérieur, 
occupe  chez  l’homme  une  superficie  d’environ  3"  53 
carrés.  Elle  se  compose  de  trois  couches.  La  première, 
extérieure  et  d’une  nature  cornée , c’est  l’épiderme  ; 
la  seconde  couche , le  réseau  muqueux  , adhère  à l’é- 
piderme , et  n’a  qu’une  consistance  pulpeuse  dans 
laquelle  aboutissent  d’innombrables  petits  vaisseaux 
sanguins.  Sous  cette  membrane,  se  trouve  la  troi- 
sième couche  dont  la  matière  est  dense  et  résistante  : 
c’est  la  véritable  peau.  Les  petits  vaisseaux  du  ré- 
seau muqueux  adhèrent  fortement  à cette  troisième 
couche,  de  telle  sorte  que  ce  réseau  est  également 
lié  à l’épiderme  et  à la  couche  intérieure  ou  à la 
vraie  peau. 

L’épiderme  est  mince  et  peu  sensible.  Sa  fonction 
est  d’atténuer  l’intensité  des  impressions  qui , sans 
lui , arriveraient  trop  brusquement  à la  véritable  peau 
et  la  frapperaient  trop  douloureusement.  Quand  l'é- 
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piderme  se  trouve , pendant  quelque  temps , en  con- 
tact avec  un  fluide  quelconque  chargé  d’ingrédiens 
solubles , il  y a imbibition  de  ce  fluide  qui  pénètre , 
alors  dans  la  véritable  peau  à travers  l’épiderme  et 
porte  son  action  dans  la  masse  du  sang  au  moyen  des 
innombrables  petits  vaisseaux  du  réseau  muqueux. 
Les  particules  de  la  première  couche  qui  se  détachent 
par  des  frictions  , démontrent  bien  clairement  que , 
semblable  à l’écorce  des  arbres  ou  aux  écailles  de 
poissons,  l’épidenne  se  renouvelle  par  un  travail  leiit 
et  gradué  de  la  peau  intérieure.  On  doit  comprendre 
la  grande  utilité  des  bains  d’étuve  pour  faciliter  ce 
travail,  dont  la  régularité  est  sans  contredit  l’une  des 
plus  solides  bases  de  la  santé. 

Un  naturaliste  anglais  a calculé  que  la  peau  d’uii 
bomme  de  taille  et  de  complexion  ordinaires,  ne  con- 
tient pas  moins  de  deux  millions  trois  cent-quatre  mille 
pores,  autant  de  bouches  microscopiques  qui  absor- 
bent et  résorbent  les  bons  comme  les  mauvais  gaz.  Ceci 
nous  explique  les  vicissitudes  de  l’économie  animale, 
les  maladies  particulières  à certaines  professions  et 
à certaines  localités , ainsi  que  la  double  puissance 
des  bains  d’étuve  qui  mettent  simultanément  à l’œu- 
vre les  fonctions  de  la  peau  et  des  poumons.  La 
sueur  n’est  autre  chose  que  la  condensation  des 
effluves  imperceptibles  à l’œil  nu  , et  que  les  pores 
d’un  homme  en  bonne  santé  émettent  à raison  d’une 
once  environ  par  heure.  Cette  émission  diminue  du- 
rant les  repas,  mais  elle  augmente  durant  la  diges- 
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lion  et  le  sommeil.  La  communication  des  pores  avec 
la  véritable  peau  s’opère  au  moyen  de  leurs  valvules 
par  les  vaisseaux  exhalants , obliquement  placés  sous 
l’épiderme.  Il  en  résulte  que  pour  introduire  un 
tluide  quelconque  à travers  la  véritable  peau  d’un 
individu  à l’état  normal,  on  a recours  aux  frictions, 
afin  de  forcer  le  fluide  à y pénétrer. 

L’analyse  chimique  a trouvé  que  les  effluves  des 
pores  , ou  perspiration  , contiennent  de  l’eau , divers 
acides,  de  la  soude  et  enfin  un  fluide  graisseux  pro- 
venant de  follicules  sébacés  qui  se  dégorgent  à l’épi- 
derme. Ces  follicules  sont  plus  nombreux  au  crâne , 
au  front , au  nez,  aux  angles  des  lèvres,  sous  les 
aisselles , etc  Le  fluide  graisseux  qui  en  résulte  salit 
le  linge  et  fait  que  l’eau  se  forme  en  gouttelettes  sur 
la  peau  lorsqu’on  sort  d’un  bain  ordinaire. 

Semblable  aux  poumons  qui  absorbent  et  résor- 
bent 1 air , la  peau , outre  les  fonctions  sécrétoires 
dont  nous  venons  de  parler,  absorbe  et  résorbe  aussi 
les  gaz,  les  vapeurs  et  les  fluides  et  contribue  puis- 
samment à les  porter  dans  nos  moindres  organes. 

Les  naturalistes  citent  plusieurs  animaux  , entr’au- 
tres  la  sangsue  dont  la  peau  seule  remplit  cette  dou- 
ble fonction.  Ils  en  citent  d’autres , notamment  la 
grenouille  dont  les  poumons  ne  sont  que  secondaires 
dans  les  fonctions  respiratoires. 

Après  avoir  expliqué  les  importantes  fonctions  de 
la  peau  , il  nous  reste  à ajouter  quelques  observa- 
tions relatives  à l’action  de  la  vapeur  sur  cet  organe. 
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La  vapeur  d’un  bain  russe  est  rarement  portée  au- 
delà  de  40  degrés  Réauinur.  Les  peuples  du  Nord  l’ob- 
tiennent par  des  moyens  artificiels,  par  un  poêle  ou 
par  une  chaudière  , tandis  qu’au  sud  de  l’Europe  et 
dans  d’autres  parties  du  monde,  elle  est  le  produit 
naturel  de  sources  chaudes  d’eaux  minérales  comme 
celles  d’Iscbia  dans  le  golfe  de  Naples  (1),  de  Luc- 


(1)  A Bahia  , tout  près  du  rivage  on  voit  encore  les  magni- 
fiques ruines  des  bains  de  Tritoli  que  les  cicérones  appellent 
bains  de  Méron.  Ce  superbe  édifice  construit  par  les  Romains 
contenait  différentes  chambres  pour  recevoir  la  vapeur  des 
sources  chaudes.  Nous  avons  visité  ces  grandes  ruines  qui , 
tout  imposantes  qu’elles  sont,  n’en  attestent  pas  moins  la 
fragilité  des  plus  solides  monuments  de  l’homme  ; tandis  que 
la  nature,  immuable  dans  ses  œuvres,  fait  toujours  couler 
sous  ces  gigantesques  débris  les  mêmes  sources  où  les  an- 
ciens Romains  malades  allaient  restaurer  leur  santé.  La  cha- 
leur de  quelques-unes  de  ces  soimces  est  telle,  qu’on  peut  y 
cuire  des  œufs. 

Dans  le  voisinage  de  Pozzuoli  à quelques  milles  de  Naples , 
se  trouvent  les  sources  thermales  de  Pisciarelli  vulgairement 
appelées  Solfalara.  11  s’en  échappe  d’abondantes  vapeurs 
d’eau  sulfureuse  qu’il  serait  facile  de  recueillir  dans  des  cham- 
bres disposées  pour  prendre  des  bains  d’étuve.  11  y a plu- 
sieurs sources  thermales  à Pozzuoli  ; la  plus  chaude  est  celle 
de  l’ancien  temple  de  Sérapis  ; elle  marque  35  degrés  au 
thermomètre  de  Réaumur.  Les  prêtres  de  ce  temple  profitè- 
rent des  propriétés  curatives  de  ces  sources  pour  abuser  de 
la  crédulité  des  peuples,  et  les  faire  croire  à leur  puissance 
auprès  de  Jupiter-Sérapis  par  les  cures  merveilleuses  qu’ils 
opéraient. 
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qucs,  de  Plombières,  de  Balaruc,  d’Aix-la-Cha- 
pelle, etc.,  etc. 

Lorsque  le  corps  est  en  partie  ou  entièrement  bai- 
gné de  vapeur  dont  la  température  surpasse  la  cha- 
leur animale  , une  partie  de  l’eau  vaporisée  est  intro- 
duite dans  le  système  par  les  petits  vaisseaux  absor- 
bants , l’autre  partie  de  cette  vapeur  se  condense  à 
la  surface  du  corps  qui  est  d’une  température  plus 
fraîche.  Les  goutte.lettes  formées  par  cette  condensa- 
tion ne  sont  pas  de  la  transpiration.  Mais  la  chaleur 
qui  ne  larde  pas  à pénétrer  toute  la  peau , y attire  le 
sang  avec  facilité  et  y conduit  bientôt  d’abondantes 
sueurs.  Nous  ferons  remarquer  ici  que  la  succion  des 
vaisseaux  absorbants  est  si  grande  au  commencement 
du  bain,  que  ce  n’est  qu’après  leur  complète  réplélion 
que  le  reste  de  la  vapeur  se  condense  en  gouttelettes 
qui  ruissèlenl  bientôt  sur  tout  le  corps , ainsi  que 
1 ont  remarqué  les  docteurs  Mascagni  et  Franceschi 
dans  leur  établissement  ibermal  de  Luccbese. 

Lorsque  la  tête  et  le  corps  sont  imniersés  dans  la 
vapeur  de  manière  à ce  qu’elle  puisse  être  respirée  . 
on  comprend  facilement  que  les  effets  du  bain  et 
1 absorption  du  fluide  en  sont  considérablement  aug- 
mentés. La  distension  des  vaisseaux  capillaires  des 
poumons  est  alors  plus  énergique.  Ce  double  travail 
des  vaisseaux  capillaires  cutanés  et  de  ceux  des  pou- 
mons , accompagnés  de  fréquentes  exhalations , pro- 
duit un  plus  grand  effet  sur  la  circulation  et  constitue 
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essentiellemeul  la  supériorité  des  bains  d’éUive  sur 
les  bains  par  encaissement  Ceux-ci  n’ont  de  l’ini- 
porlance  que  dans  les  cas  où  la  vapeur  doit  être 
combinée  avec  des  substances  médicamenteuses  qu’il 
serait  dangereux  d’aspirer. 

Après  les  explications  que  nous  avons  cru  devoir 
donner  sur  les  l'onctions  de  la  peau  et  sur  l’action  de 
la  vapeur,  on  comprendra  plus  facilement  comment 
les  bains  d’étuve  augmentent  la  circulation  dans  tous 
les  vaisseaux  sanguins , depuis  leurs  plus  ténues  ex- 
trémités. qui  aboutissent  à la  peau  , jusqu’à  leur  sou- 
che commune , le  cœur.  En  gonflant  ces  vaisseaux 
par  un  accroissement  de  circulation,  la  vapeur  fait 
disparaître  les  enlacements  spasmodiques  ( nœuds 
crampeux  ) , les  engorgements  scrofuleux  et  glandu- 
eux;  elle  atténue  la  surexcitation  maladive  des  artè- 
tes  et  l’excessive  irritabilité  des  nerfs  ; elle  fait  ren- 
rer  tous  nos  organes  dans  leur  état  normal.  Le  D.f 
Barrié  de  Hambourg  cite  plusieurs  exemples  de  l’ac- 
tion dissolvante  de  la  vapeur  aspirée , et  entr’autres 
deux  femmes  qui  obtinrent,  par  les  bains  d’étuve,  la 
guérison  radicale  d’engorgements  laiteux.  L’une  d’el- 
les , âgée  de  58  ans , en  souffrait  depuis  huit  ans'. 

Aucune  médecine , aucun  bain  par  encaisse- 
ment ( 1 ) , aucune  source  minérale  quel  que  soit  son 


( 1 ) Depuis  l’adoption  des  étuves , on  n’a  recours  aux  bains 
par  encaissement  que  dans  les  cas  où  le  corps  doit  être  impré- 
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degré , ne  saurait  en  effet  agir  avec  autant  d'énergie  et 
de  promptitude  que  des  vapeurs  simples  ou  médica- 
menteuses refoulées  dans  tout  notre  organisme  . au 
moyen  de  la  double  aspiration  par  la  peau  et  par  les 
poumons. 

Que  de  malades , après  avoir  dépensé  beaucoup 
d’argent  et  de  temps  pour  se  rendre  aux  sources 
minérales  les  plus  renommées,  en  reviennent  sans 
être  guéris  ! ils  recommencent  l’année  suivante  à 
nouveaux  frais  et  compromettent  encore  une  fois 
leurs  intérêts,  leurs  affaires,  le  bon  ordre,  le  bien- 
être  de  leur  famille  pour  n’obtenir  souvent  qu’une 
déception  nouvelle. 

La  principale  cause  de  ces  fâcheux  mécomptes  a été 
nettement  expliquée  par  M.  le  docteur  Schmidt,  à 
Berlin,  l’un  des  hommes  qui  a étudié  avec  autant  de 
sagacité  que  de  conscience  les  divers  effets  sur  l’éco- 
nomie animale  des  bains  par  immersion  générale  dans 
la  vapeur  simple  ou  composée.  Les  bains  d’étuve,  dit 
ce  savant  observateur , agissent  en  sens  inverse  des 
bains  de  sources  chaudes.  Us  sont  plus  conformes 
aux  lois  de  la  physique  , car  leur  action  a lieu  de  l’in- 

gné  de  vapeiurs  médicamenteuses  qu'il  serait  dangereux  de 
laisser  pénétrer  dans  les  voies  aspiratoires , telles  que  les 
vapeurs  sulfureuses,  mercurielles,  arsénicales,  etc.,  etc.,  etc. 

Une  salle  des  Polythermes  est  spécialement  consacrée  aux 
bains  médicamenteux  par  encaissement. 
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térieur  où  elle  va  déloger  le  mal , à l’extérieur  d’où 
les  mauvaises  humeurs  sortent  par  tous  les  pores, 
entraînées  par  d’abondantes  sueurs.  L’action  des 
sources  chaudes  au  contraire  commence  à l’extérieur 
par  la  peau  et  ne  pénètre  qu’imparfaitement  et  len- 
tement dans  l’intérieur  de  notre  corps.  Cette  simple 
explication  fait  comprendre  la  merveilleuse  prompti- 
tude des  guérisons  obtenues  par  les  étuves  surtout 
dans  les  maladies  de  la  trachée  artère  et  dans  tonies 
les  affections  catarrhales. 

Dans  certaines  maladies  de  poitrine  on  obtient 
aussi  de  beaux  résultats  en  employant  la  vapeur  char- 
gée des  principes  de  plantes  dont  les  vertus  pharma- 
ceutiques sont  spécialemeùt  favorables  aux  pou- 
mons (1).  Nous  avons  nous-même  traité  par  ce  pro- 
cédé, dans  les  étuves  de  l’Hôtel-Dieu  à Marseille, 
conformément  aux  ordonnances  de  leurs  médecins 
respectifs , plusieurs  malades  qui  n’avaient  éprouvé 
aucun  soulagement  des  remèdes  ordinaires,  et  dont 
les  poumons  furent  assainis  par  une  série  de  bains 
d’étuves  composés.  Au  moyen  d’un  appareil , qui 
contient  les  simples  ou  les  ingrédients  ordonnancés . 
et  qui  est  traversé  par  la  vapeur , celle-ci  arrive  char- 
gée de  leurs  principes  restaurateurs  qui  s’infusent 
chez  les  baigneurs  simultanément  par  les  pores  et 


(1)  Boërhave  recommande  les  vapeurs  chargées  de  fleurs  de 
sureau  pour  les  cas  de  pulmonie. 
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par  les  voies  respiratoires  jusqu’aux  poumons.  .Nous 
ne  portions  ordinairement  la  vapeur  qu’à  52  ou  55 
degrés  Réauraur,  selon  les  dispositions  très-variables 
des  malades . qui  souvent  restaient  plusieurs  heures 
dans  l’étuve , tant  ils  y respiraient  à l’aise.  « Je  m’y 
» sens  si  bien,  nous  disait  une  jeune  dame,  grave- 
» ment  atteinte , que  si  je  pouvais  m’y  établir  tout-à- 
» fait,  y prendre  une  alimentation  appropriée  et  mon 
» lait  d’ânesse , celte  douce  vapeur  veloutée  de  sira- 
» pies  continuerait  à suspendre  la  toux  et  me  guéri- 
» rait  infailliblement  avant  un  mois  ». 

Comme  thérapeutiques,  tes  bains  d’étuve  ne  de- 
vraient être  pris  que  par  ordonnance  d’un  médecin. 
-Mais  au  point  de  vue  hygiénique , on  peut  les  pren- 
dre avec  la  certitude  d’en  obtenir  les  plus  salutaires 
effets.  Ils  sont  bien  loin  d’éprouver  autant  que  le 
supposent  beaucoup  de  gens  qui  en  parlent  sans  les 
connaître.  Des  vieillards  , des  enfants . des  femmes , 
de  jeunes  filles  qui  en  prenaient  pour  la  première  fois, 
s’en  sont  constamment  bien  trouvés.  L’habitude  n’v 
fait  donc  rien.  Il  est  vrai  que  ces  bains  deviennent  si 
agréables  après  deux  ou  trois  qu’on  en  a pris , qu’ils 
peuvent  devenir  un  besoin  par  le  bien-être  réel  qu’ils 
procurent.  Où  en  est  dès-lors  l’inconvénient?  N’v  a- 
t-il  pas  au  contraire  avantage  à accroître,  sans  effort 
et  même  avec  plaisir , la  vitalité,  la  souplesse,  la  vi- 
gueur de  tous  nos  organes  ? 

Les  bains  oriental  et  russe  se  composent  : 1 .f»  De 
l'immersion  générale  du  baigneur  dans  la  vapeur  plus 
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ou  moins  élevée,  simple  ou  aromatisée  qu’il  aspire 
horizontalement  couché  sur  une  banquette  de  l’étuve. 

2.0  Des  frictions  ou  du  massage. 

3.0  Des  immersions  , des  affusions  , ou  des  arro- 
sements d’eau  froide,  tiède  ou  chaude.  L’eau  froide 
n’est  employée  que  pour  le  bain  russe  ; l’eau  chaude 
pour  le  bain  oriental. 

Au  moyen  d’une  soupape  qu’il  dirige  lui-même  et 
d’un  thermomètre  placé  à sa  portée , le  baigneur  peut 
à volonté  augmenter  ou  diminuer  la  température  de 
l’étuve.  Au-dessous  de  55  degrés  Réaumur,  ta  va- 
peur n’est  pas  assez  énergique  ; au-dessus  de  40,  elle 
devient  piquante  et  moins  agréable.  11  est  vrai  qu’on 
peut  s’habituer  à une  température  plus  élevée,  et 
qu’on  a vu  des  baigneurs  pousser  la  vapeur  jusqu’à 
50  degrés , mais  ce  sont  des  imprudences  dont  il 
convient  de  s’abstenir. 

En  entrant  dans  une  étuve  chauffée  seulement  à 
25  degrés  , la  vapeur  se  condense  immédiatement  sur 
toute  la  peau  qui  est  ordinairement  plus  fraîche  que 
la  température  de  l’étuve.  La  petite  rosée  dont  le 
corps  du  baigneur  se  trouve  couvert  n’est  pas  encore 
de  la  sueur,  ainsi  qu’on  pourrait  le  croire  par  er- 
reur ou  par  illusion.  La  transpiration  ne  commence 
réellement  qu’après  quelques  minutes  de  séjour  dans 
l’étuve,  alors  que  la  circidation  du  sang  et  des  hu- 
meurs se  trouve  accélérée  par  la  chaleur.  Si , après 


5 ou  10  minutes  pendant  lesquelles  on  augmente  la 
vapeur,  on  éprouvait  un  trop  fort  assoupissement, 
il  suffirait  de  se  faire  arroser  par  le  garçon  d’étuve 
avec  un  peu  d’eau  tiède  ou  froide  qui  se  trouve  tou- 
jours à portée  dans  un  baquet  : l’eau  froide  est  pré- 
férable. 

La  transpiration  énergiquement  établie , on  pro- 
cède aux  frictions.  En  Russie  , on  les  fait  avec  un 
faisceau  de  fines  branches  de  bouleau  garnies  de  leurs 
feuilles , ramollies  dans  l’eau  très-chaude  et  enduites 
de  savon.  Le  garçon  d’étuve  effleure  tout  le  corps  du 
baigneur  avec  ce  faisceau  dont  le  léger  contact  sur- 
excite la  peau  et  en  enlève  les  moindres  sécrétions. 
Des  arrosements  tièdes  ou  froids  terminent  le  bain. 
En  Orient , le  garçon  d’étuve  frictionne  avec  un  gant 
• de  poil  de  chameau  ou  de  flanelle  fortement  enduit 
d’un  savon  parfumé  et  qui  couvre  d’écume  tout  le 
corps  du  baigneur.  La  température  de  l’étuve  est 
beaucoup  moins  élevée  : le  bain  se  termine  par  l’im- 
mersion dans  l’eau  chaude. 

^ En  entrant  dans  l’étuve  russe  pour  la  première 
I fois , le  baigneur  éprouve  une  sensation  de  chaleur 
I d'abord  peu  agréable  ; sa  poitrine  est  oppressée  , 
\ mais  il  ne  tarde  pas  à s’habituer  à ce  milieu  de  va- 
peurs nouveau  pour  lui  et  à s’y  trouver  même  très- 
agréablement.  Quelquefois  aussi,  le  baigneur,  peu 
maiire  d’un  premier  mouvement  de  surprise,  s’aban- 
donne à une  certaine  appréhension  qui , ajoutée  à 
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l’augnientatioii  progressive  de  la  vapeur  eide  la  tem- 
pérature , (]u'il  règle  pourtant  lui-même  à volonté , 
impriment  au  système  cutané,  une  irritation  qu’accroît 
un  vague  sentiment  d’ignorance  et  de  curiosité  des 
effets  qui  vont  se  produire.  Ainsi  préoccupé , le  no- 
vice s’agite  sur  le  banc,  où,  en  changeant  et  rechan- 
geant de  position  , il  interrompt  sans  s’en  douter,  les 
fonctions  de  la  peau.  Il  se  défie  de  la  vapeur  , des 
frictions  et  des  affusions  ou  arrosements  froids,  Tout 
cela  est  pourtant  soumis  à sa  volonté , mais  il  en  re- 
doute les  effets.  Cette  agitation  le  porte  quelquefois 
à sortir  de  l’étuve.  Sans  avoir  rien  fait  de  ce  qui 
constitue  le  bain  russe.  Toutefois , cette  première 
visite  aux  étuves  n’est  pas  sans  utilité  pour  lui.  Il 
en  emporte  deux  bonnes  choses  ; la  première , 
d’avoir  fait  connaissance  avec  l’étuve  elle-même,  qu’il 
se  promet  de  revoir  bientôt  pour  y prendre  un  bain 
complet  ; la  seconde , de  rentrer  chez  lui  avec  une 
éruption  miliaire  à la  peau  , au  dos  , à la  poitrine , à 
l’avant-bras  ou  aux  hanches , selon  ses  prédisposi- 
tions à quelque  affection  plus  ou  moins  prochaine  , 

plus  ou  moins  dangereuse Mais  cette  éruption 

disparait  d’ordinaire  au  bain  suivant  et  ne  se  repro- 
duit plus  aux  autres  bains , parce  que  le  novice  les 
prend  non-seulement  sans  hésitation , mais  même 
avec  plaisir. 

En  effet , dès  le  troisième  bain , notre  baigneur 
aborde  franchement  l’étuve  bien  résolu,  d’y  prendre 
un  bain  russe  complet.  .Aussi,  à peine  est-il  étendu 
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sur  son  banc , qu’il  joue  lui-méme  avec  la  vapeur  et 
en  augmente  les  degrés  , en  appuyant  la  main  sur  la 
soupape.  Il  consulte  le  thermomètre  fixé  à sa  droke, 
et  s’aperçoit  avec  satisfaction  qu’il  marque  5 ou  10 
degrés  de  plus  qu’à  son  premier  bain  , c’est-à-dire, 
35  ou  40  degrés  Réaumur,  et  qu’il  n’en  est  nullement 
incommodé.  Alors  il  demande  les  frictions  au  bouleau; 
la  sueur  sort  abondamment  par  tous  ses  pores  ; ses 
fibres  sont  tendues  par  l’énergie  de  vapeurs  ardentes; 
il  éprouve  le  besoin  de  se  rafraichir  et  se  trouve  tout 
disposé  au.x  affusions  d’eau  froide  II  les  prend  tièdes 
d’abord , afin  d’arriver  progressivement  aux  arrose- 
ments froids  qui  deviennent,  au  cinq  ou  sixième  bain, 
la  partie  la  plus  agréable  du  bain  russe, 

La  subite  transition  d’une  chaleur  élevée , d’une 
transpiration  abondante  à l’eau  froide  et  même  gla- 
cée a soulevé  la  plus  aveugle  répugnance.  On  n’a  pas 
réfléchi  à la  grande  surexcitation  des  vaisseaux  ca- 
pillaires par  des  vapeurs  brûlantes;  on  n’a  tenu 
compte  ni  d’une  circulation  du  sang  deux  fois  plus 
active  qu’à  l’état  normal , ni  de  la  fatigue  que  cause- 
raient des  sueurs  trop  abondantes  si  elles  n’étaient 
modérées  par  des  arrosements  froids  qui  diminuent 
l’activité  des  pores  ; on  n’a  pas  considéré  que  la  ré- 
percussion opérée  par  ces  arrosements , ne  dure 
qu’une  ou  deux  minutes,  et  qu’ils  servent  surtout  à 
donner  plus  de  ton , plus  d’énergie  à l’organe  de  la 
peau  qu’ils  trempent  pour  ainsi  dire  à froid.  Mais  ce 
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qui  est  incontestable,  c’est  qu’après  les  arrosements 
froids,  on  a la  tête  plus  libre,  les  pieds  plus  agiles 
et  une  vitalité  générale  plus  puissante.  La  transpira- 
tion qui,  avant  ces  arrosements,  était  trop  abondante, 
se  trouve , il  est  vrai , momentanément  arrêtée,  mais 
la  réaction  s’opère  dans  la  même  minute  et  ramène 
une  transpiration  moins  fatiguante,  plus  douce  et  plus 
naturelle.  Les  pulsations  sont  encore  plus  fréquentes 
qu’à  l’état  normal  qu’elles  dépassent  de  25  à 50.  11 
n’y  a donc  pas  le  moindre  danger.  Tels  sont  les  elfets 
et  les  faits  que  nous  pouvons  garantir. 

Toutefois,  nous  engageons  les  baigneurs,  qui, 
trop  sensibles  au  froid  , s’échauffent  et  s’enrhument 
avec  facilité,  à commencer  par  des  arrosements  tièdes 
et  à n’en  venir  aux  arrosements  froids  que  graduelle- 
ment. Nous  donnons  ce  même  conseil  aux  personnes 
affectées  de  toux,  d’asthmes,  d'oppressions  de  poi- 
trine, d’éruptions  cutanées,  dartreuses  ou  autres,  de 
rhumatismes  tenaces,  de  gouttes,  etc.  En  graduant 
les  arrosements,  on  arrive  sûrement  à rendre  la  peau 
moins  impressionnable  et  plus  énergique. 

Les  personnes  peu  habituées  aux  bains  d’étuve 
éprouvent  quelquefois  une  certaine  lourdeur  causée 
par  un  redoublement  de  la  circulation.  11  suffit  dans 
ce  cas,  de  passer  à la  ligure  et  sur  la  tête  une  éponge 
imbibée  d’eau  froide.  Après  les  premiers  bains,  cette 
précaution  devient  inutile  , et  l’on  éprouve  plus  que 
le  besoin  d’arrosements  froids  plus  abondants.  Nous 
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/ les  recommandons  même  aux  malades  qui  pourraient 
' trouver  l’eau  tiède  plus  agréable  : ils  en  éprouveront 
plus  de  soulagement;  nous  recommandons  surtout 
de  prendre  les  arrosements  dans  la  position  verticale, 
afin  de  rendre  plus  général  l’effet  de  l’eau  froide  en 
la  laissant  couler  de  la  tête  aux  pieds  Les  malades 
courbaturés  ou  estropiés  qui  ne  pourraient  pas  se 
tenir  debout  sous  la  pomme  d’arrosoir,  se  feront  ar- 
roser assis.  En  aucun  cas,  il  ne  faut  arroser  à froid 
une  partie  quelconque  du  corps , avant  d’avoir  pris 
un  arrosement  général. 

On  peut  s’administrer  soi-même  ces  affusions  ou 
arrosements.  La  pomme  d’arrosoir,  fixée  au  plafond 
de  l’étuve , est  en  communication  avec  les  deux  ré- 
servoirs d’eau  froide  et  chaude.  Le  baigneur  se  place 
debout  sous  cette  pomme  et  par  un  robinet  qu’il 
ouvre  ou  ferme  au  moyen  d’un  cordon,  il  s’arrose 
lui-même  , froid  , tiède  ou  chaud  à volonté , et  aussi 
long-temps  qu’il  veut.  La  pomme  d’arrosoir  se  dévisse 
et  peut  être  remplacée  par  un  bout  d’entonnoir  qui , 
laisse  tomber  l’eau  en  colonne  et  de  tout  son  poids 
sur  la  partie  malade.  Les  bains  d’étuve  joints  à ces 
douches  locales  produisent,  dans  beaucoup  de  cas, 
J des  effets  décisifs. 

I 11  serait  difficile  d’établir  une  règle  fixe  et  générale 
pour  la  durée  des  bains  d’étuve.  Tel  baigneur  n’y 
passe  qu’un  quart-d’heure  ; au  plus  grand  nombre, 
une  demi-heure  suffit;  d’autres  ont  besoin  de  rester 
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pliis  d’une  heure  dans  l’étuve  pour  en  obtenir  de 
bons  effets.  Mais  ce  que  ces  bains  ont  de  remarqua- 
ble, c’est  qu’on  peut  sans  inconvénient  les  prolonger 
pour  ainsi  dire  indéliiiiment.  C’est  un  fait  que  vient 
corroborer  la  vigueur  des  garçons  d’étuve.  A Moscou, 
à Berlin , à Vienne,  à Paris,  dans  tout  l’Orient,  ils 
passent  au  moins  six  heures  par  jour  dans  les  étuves 
et  ils  sont  tous  d’une  vigueur,  d’une  souplesse, 
d’une  vivacité  remarquables. 

^ La^constitution  du  baigneur  bien  portant , la  dis- 
position où  il  se  trouve  , l’habitude  qu’il  a des  étu- 
ves, le  goût  qu’il  y prend  doivent  donc  être  les  meil- 
leurs guides  pour  la  durée  et  le  degré  du  bain  et’des 
arrosements.  Pour  un  tempérament  nerveux  et  fai- 
ble , il  ne  faut  qu’un  quart-d’heure  d’étuve.  Un  bai- 
gneur bien  portant  peut  y rester  une  demi  heure. 
C’est  autant  de  temps  qu’il  en  faut  pour  la  transpi- 
ration , les  frictions  au  bouleau,  les  arrosements, 
enfin  pour  un  bain  russe  complet  dans  toutes  ses 
parties. 

Lorsque,  sans  être  précisément  malade  on  se  sent 
mal  disposé,  que  la  tête  est  lourde,  que  les  idées  ne 
sont  ni  nettes , ni  faciles , qu’enfin  on  éprouve  ce 
malaise  , cet  affaissement , qui  n’est  pourtant  pas  de 
la  maladie  , il  convient  de  prolonger  le  bain  jusqu’à 
ce  que  l’équilibre  soit  rétabli.  Une  heure  suffit  ordi- 
nairement ; mais  s’il  fallait  dix  minutes  ou  un  quart 
d’heure  de  plus,  il  serait  utile  de  se  faire  frictionner 


et  arroser  plusieurs  fois.  On  serait  bien  certain  alors 
(le  sortir  du  bain  parfaitement  dispos  et  la  tête  aussi 
fraîche  et  propre  au  travail  (pie  jamais.  Crtdt 
Experto. 

Après  des  exercices  violents  , des  travaux  extraor- 
dinaires , alors  qu’on  est  en  proie  à une  lassitude 
générale  , à de  violentes  surexcitations  qui  rendent  le 
sommeil  impossible , un  seul  bain  d’étuve  suffit  pour 
dissiper  ce  malaise  , pour  rendre  à l’esprit  son  calme 
et  sa  lucidité , au  corps  sa  vigueur  et  son  agilité 
normales,  et  pour  bien  disposer  à de  nouveaux 
exercices,  à de  nouveaux  travaux.  H en  est  de  même 
du  dégoût,  de  la  lourdeur,  de  la  somnolence  qui  sui- 
vent les  excès  de  la  table  ou  de  toute  autre  nature. 
L’esprit  est  obtus,  paresseux,  l’humeur  sombre  et 

chagrine,  la  bouche  pâteuse,  le  corps  brisé Un 

seul  bain  met  fin  à tous  ces  embarras. 

Le  caractère  des  bains  russes  est  essentiellement 
diététique.  Rien  ne  saurait  donc  mieux  convenir  aux 
personnes  nerveuses  , faciles  à s’émouvoir:  quatre  ou 
cinq  bains  d’étuve  par  mois  les  préserveront  infailli- 
blement de  celte  irritabilité  nerveuse  et  de  beaucoup 
d’autres  affections  qui  pourraient  en  être  la  consé- 
quence. 

Règle  générale  : Sortir  de  l’étuve  aussitôt  qu’on 
se  sent  dispos  d’esprit  et  de  corps.  A'  rester  plus 
longtemps  serait  compromettre  cette  heureuse  dis- 
position. 
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En  sortant  de  l’étuve  , certains  baigneurs  aiment 
à s'étendre  sur  le  lit  de  repos  des  cabinets  de  toilette 
et  à s’y  faire  envelopper  de  couvertures  de  laine 
pour  prolonger  la  transpiration  Les  bains  par  en- 
caissement (1)  leur  seraient  tout  aussi  bons;  car 
pour  transpirer  seulement,  il  ne  faut  ni  frictions,  ni 
massage,  ni  arrosement,  ni  aspiration  de  vapeur. 
D’ailleurs,  ne  vient-on  pas  de  transpirer  suffisamment 
dans  l’éluve  ? Les  personnes  bien  portantes  auraient 
donc  tort  de  se  coucher  immédiatement  après  le  bain, 
parce  qu’elles  s’affaibliraient  au  lieu  de  se  fortifier , 
de  se  retremper.  Pour  elles,  le  bain  n est  profitable 
qu’à  la  condition  de  ne  pas  perdre  les  bons  effets  des 
arrosements  froids.  Nous  avons  dit  que  la  réaction 

qui  les  suit  immédiatement , ramène  une  transpira- 


it) C’esi  une  grave  erreur  de  confondre  les  bains  d’étuve 
russes  ou  orientaux  avec  les  bains  par  encaissement.  Ces 
derniers  opèrent  à l’inverse  des  premiers , c’est-à-dire , des 
surfaces  à l’intérieur.  Ils  attaquent  avec  trop  de  violence  la 
peau  et  tout  le  système  lymphatique.  Prolongés,  ils  fatiguent 
et  énervent.  Us  relaxent  avec  excès  l’organe  de  la  peau  et  le 
rendent  tellement  impressionnable  et  susceptible,  que  le 
moindre  courant  d'air , môme  en  été , expose  aux  rhumes  de 
cerveau , à la  toux  et  aux  douleurs  rhumatismales,  afi'ections, 
qu’au  contraire,  le  bain  russe  prévient  en  rendant  à la  peau 
son  élasticité  et  sa  vigueur  natives,  au  moyen  des  arrose- 
ments tièdes  ou  froids. 

( Bains  russes  de  Ilambourg,  pages  36  et 
102 , par  le  docteur  BiiiRlé.  ) 
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lion  moins  abondante.  II  faut  en  attendant  qu’elle 
cesse  entièrement  s’essuyer  et  s’habiller,  en  commen- 
çant par  les  jambes  , qui  sèchent  les  premières.  Ren- 
tré chez  lui,  le  baigneur  pourra  changer  de  linge, 
s’il  éprouve  encore  quelque  moiteur. 

/Mais  si  les  baigneurs  bien  portants  s’affaiblissent 
en  pure  perte  en  prolongeant  la  transpiration  sous 
des  couvertures  de  laine  , il  n’en  est  pas  de  même 
des  baigneurs  malades  qui  en  ce  point , important 
devront  suivre  l’ordonnance  de  leur  médecin. 

Tout  baigneur,  pouvant  sans  difQculté  retourner 
à pied  chez  lui,  aurait  tort  de  prendre  une  voiture. 
La ‘marche  , même  par  un  temps  froid  et  pluvieux, 

■ sera  pour  lui,  après  le  bain,  un  exercice  très  salu- 
taire. L’un  des  privilèges  des  bains  russes  , est  de 
rendre  plus  apte  à supporter  les  intempéries  et  les 
variations  atmosphériques  les  plus  soudaines. 

Après  le  bain  russe  ou  oriental,  on  éprouve  ordi- 
nairement une  forte  soif.  11  est  prudent  de  ne  pas  la 
satisfaire  par  des  boissons  froides,  Leur  moindre  in- 
convénient serait  de  surcharger.  d’élargir  l’estomac,  de 
le  faire  peser  d’un  plus  grand  poids  sur  les  intestins  et 
d’augmenter  le  volume  du  bas  ventre.  Les  boissons 
chaudes,  du  bouillon,  un  consommé  conviennent 
mieux  après  le  bain;  on  pourrait  même  prendre  un 
verre  de  grog,  de  punch  on  de  malaga  pourvu  qu’au- 
cune maladie  ne  s’y  opposât.  Du  reste , il  est  facile 
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de  prévenir  cette  soif  en  buvant  un  verre  d’eau  pure 
avant  d’entrer  dans  l’étuve. 

Quant  à l’iieure  la  plus  convenable  pour  un  bain 
russe  ou  oriental , nous  pouvons  affirmer  qu’il  est 
indifférent  de  les  prendre  le  matin  ou  le  soir;  que 
leurs  effets  sont  les  mêmes , et  que  dans  le  Nord  de 
l’Europe  on  ne  connaît  à ce  sujet  d’autre  règle,  que 
celle  de  choisir  le  moment  de  la  journée  où  l’on  a le 
plus  de  loisir.  Les  personnes  atteintes  d’insomnie 
feront  pourtant  mieux  de  se  baigner  le  soir  ; elles 
auront  des  nuits  plus  calmes  et  n’en  dormiront  que 
mieux. 

Les  bains  de  rivière  ou  de  baignoire  , après  les 
repas,  exposent  à des  congestions  cérébrales:  il  en 
est  tout  autrement  des  bains  d’étuve.  L’aspiration 
des  vapeurs  chaudes  remplace  jusqu’à  un  certain 
point  l’action  dissolvante  du  thé  sur  les  aliments , et 
les  frictions  au  bas-ventre,  activent  singulièrement  la 
digestion.  Les  personnes  qui,  après  leurs  repas,  sont 
sujettes  à des  flattuosités,  à des  ballonnements  , peu- 
vent en  toute  sécurité,  même  au  sortir  de  table, 
prendre  un  bain  d’étuve , en  observant  de  se  faire 
bien  frictionner  la  région  abdominale  et  arroser  la 
tête  avec  de  l’eau  froide.  Elles  sortiront  des  Poly- 
thermcs  entièrement  libres  des  incommodités  que 
nous  venons  de  citer. 

Mais,  avant  d’entrer  plus  avant  en  matière,  nous 
croyons  devoir  déclarer  que  nous  n’avons  aucune 
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intention , aucun  intérêt  d’exagérer  les  bienfaits  des 
bains  d’étuve.  Nous  comprenons  au  contraire  tout  le 
danger  qu’il  y aurait  pour  nous  de  provoquer  une 
crédulité  qui  pourrait  nous  attirer  des  plaintes  ou 
des  reproches , et  entraîner  le  discrédit  et  l’abandon 
de  nos  étuves.  Ainsi , nous  n’entendons  nullement  les 
présenter  comme  une  panacée  , car  nous  savons  qu’il 
n’existe  pas  plus  de  médecine  universelle  que  de 
langue  ou  de  monarchie  universelle.  Nous  pensons 
même  que  dans  beaucoup  de  cas  , nos  étuves  seraient 
inefficaces,  sinon  dangereuses,  et  qu’avant  d’y  venir 
chercher  la  guérison  de  certaines  maladies , on  fera 
toujours  bien  de  consulter  son  médecin. 

L’effet  principal  des  bains  russes  ou  orientaux  se 
produisant  à la  peau  et  aux  vaisseaux  sanguins,  ils 
ne  sauraient  convenir  : 

1.0  Dans  les  cas  de  fièvre  ardente  , même  sans  in- 
flammation ; 

2 Dans  les  cas  d’inflammation  d’organes  inté- 
rieurs , chronique  ou  aiguë  ; 

3.0  Dans  toutes  les  maladies  inflammatoires  de  la 
peau,  telles  que  la  petite-vérole,  la  rougeole,  la  fièvre 
scarlatine,  la  rose,  etc. 

1.0  Enfin  dans  les  maladies  non  fiévreuses  où  il 
pourrait  être  dangereux  de  surexciter  le  système  ar- 
tériel, telles  que  les  affections  orgaiùqnei  des  en- 
trailles. 
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Par  contre  , nous  déclarons  avec  une  sincérité  et 
une  conviction  égales  à notre  sollicitude  pour  la  bonne 
réputation  de  nos  polytliennes  , que  les  bains  russes 
et  orientaux  sont  d’une  efficacité  remarquable  et  cons- 
tante quand  on  les  prend  pour  maintenir  et  fortifier 
la  santé  et  pour  prévenir  les  maladies. 

Il  est  rare  de  n’être  pas  plus  ou  moins  éprouvé  par 
d’abruptes  variations  atmosphériques,  source  inces- 
sante de  fièvres  iiifiammatoires . de  rhumes,  de  ca- 
tarrhes. de  rhumatismes , etc.  Les  bains  d’étuve  bien 
administrés , sont  souverains  au  début  de  ces  affec- 
tions dont  ils  arrêtent  le  développement  et  qu’ils 
guérissent  sûrement  alors  même  qu’elles  ont  pris  un 
caractère  sérieux.  .4  ce  sujet,  M.  le  docteur  Schmidt 
se  cite  lui-même  eu  ces  termes  : 

« Ma  santé,  dit-il,  fut  dérangée  par  un  brusque 
» changement  de  température.  Ma  tête  devint  lourde, 
» mes  jambes  fléchissaient  sous  moi , je  pouvais 
» m’en  servir  à peine.  Peu  de  jours  après,  j’éprouvai 
B une  violente  migraine , ma  respiration  fut  pénible  , 
B ma  poitrine  oppressée  , l’affaissement  devint  géné- 
» ral.  Des  frissons  ne  tardèrent  pas  à m’annoncer 
» l’approche  de  la  fièvre.  J’étais  sur  la  voie  d’une 
B inflammation  des  poumons.  Sans  perdre  un  mo- 
» ment , je  me  rendis  aux  étuves  avec  la  ferme  réso- 
B lution  de  n’en  sortir  que  délivré  de  ces  menaçants 
» symptômes.  Ils  disparurent  en  eflet  au  bout  d’une 
B heure  et  demie  d’immersion  générale  dans  la  va- 

6 
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» peur  portée  à 45  degrés  de  Réaumur.  J’attribue  sur* 
/ » tout  mon  rétablissement  aux  nombreux  arrosements 
' I)  froids  que  je  me  fis  administrer  de  la  tête  aux 
» pieds,  et  pour  lesquels  j’employai  une  trentaine 
» de  seaux.  Avant  la  fin  du  second  jour,  de  légères 
» douleurs  qui  avaient  résisté  au  bain,  cessèrent  com- 
» plètement  sans  avoir  recours  à aucun  remède  ». 

Nous  recommandons  en  toute  confiance  les  bains 
russes  contre  : 

1.0  Les  affections  de  langueur  chroniques,  alors 
que  sans  être  précisément  malade,  on  éprouve  des 
embarras  ou  du  malaise  dans  certaines  parties  du 
corps. 

2.0  Le  catarrhe  simple  ( 1 ) qui  prend  son  siège  à 
la  peau  intérieure  du  nez  et  des  cavités  frontales.  Si 
les  bains  russes  n’en  abrégeaient  pas  la  durée,  ils 
l’empêcheraient  du  moins  de  s’étendre  à la  trachée 
artère  et  aux  poumons;  ils  préviendraient  aussi  cette 
lourdeur  des  membres , ce  manque  d’appétit  qui 
accompagnent  les  catarrhes.  Nous  ne  connaissons 
par  de  moyen  thérapeutique  plus  actif  et  plus  prompt 
contre  la  toux  catarrhale.  L’efficacité  des  bains  d’é- 
tuve est  surtout  remarquable  dans  les  cas  de  catar- 
rhes opiniâtres  et  d’enchifrènement , affection  aussi 


(1)  Dans  les  cas  de  catarrhe  pulmonairc.Boerba.\e  recom- 
mande l’emploi  de  la  vapeur  d'eau  traversant  des  fleurs  de 
sureau. 
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incommode  que  dangereuse.  On  est  frappé  de  la 
promptitude  avec  laquelle  ces  bains  ouvrent  les 
voies  nasales  et  leur  rendent  la  faculté  de  respirer, 
alors  que  même  que  la  respiration  par  le  nez  était 
impossible  depuis  plusieurs  années.  Pour  obtenir  cet 
heureux  résultat , le  malade , après  avoir  laissé  la 
vapeur  opérer  pendant  10  ou  12  minutes,  aura  soin 
de  se  faire  promptement  arroser  la  tête  et  le  front 
avec  de  l’eau  froide , et  cela  plusieurs  fois  à chaque 
bain  qu’il  prendra. 

Les  bains  d’étuve  ne  sont  pas  moins  efficaces  pour 
guérir  l’enrouement , même  quand  il  est  d’origine 
catarrhale,  pourvu  toutefois  qu’il  ne  soit  pas  causé 
par  la  suppuration  de  la  trachée-artère  ou  du  larynx. 
Un  jeune  hambourgeois  à qui  le  moindre  changement 
d’air  causait  des  enrouements  et  des  extinctions  de 
voix . fut  radicalement  guéri  par  quelques  bains  rus- 
ses qu’il  prit  aux  étuves  Alexandre,  à Hambourg,  au 
cœur  même  de  l’hiver. 

ô.°  Les  rhumatismes  récents  ou  anciens  et  leurs 
conséquences  telles  que  : raideur , contraction  des 
muscles , inflexibilité  des  membres.  C’est  merveille 
de  voir  avec  quelle  promptitude  les  bains  d’étuve 
opèrent  contre  ces  maux.  Dans  les  cas  de  Bhumatisme- 
aigu , s’il  y avait  inflammation  à l’endroit  doulou- 
reux . il  conviendrait  de  la  faire  disparaître  par  les 
moyens  ordinaires  avant  de  commencer  les  bains. 
En  général  ils  calment , au  moins  pour  quelque 
temps , les  douleurs  trop  rebelles  qu’ils  ne  pourraient 
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guérir  radicalement.  Ils  ont  une  grande  puissance 
contre  les  douleum  de  dents  rhumatismales  et  font , 
dès  le  premier  bain,  complètement  disparaitre  Vin- 
flammation  des  gencives.  Us  sont  d'un  grand  secours 
dans  les  névralgies  de  la  face  (tic  douloureux  ) , ainsi 
que  dans  les  gouttes  sciatiques  anciennes  ajritre  les- 
quelles on  emploie  souvent  une  foule  de  remèdes 
sans  en  obtenir  le  moindre  soulagement.  Dans  l’iine 
et  l’autre  de  ces  affections , il  est  bon  d’employer 
simultanément  les  douches  et  la  vapeur.  Les  cram- 
pes d’estomac  sont  calmées  et  souvent  radicalement 
guéries  par  les  bains  d’étuve  pris  simultanément 
avec  des  frictions  locales.  Les  douleurs  provenant 
(['inflammations  àe  poitrine  , de  blessures  ou  A' entor- 
ses, ne  sauraient  être  traitées  et  guéries  d’une  façon 
plus  certaine,  plus  prompte  et  plus  agréable  que 
^ar  ces  bains. 

' 4.°  La  Goutte.  .Aussitôt  que  celle  terrible  maladie 

se  manifeste  par  rinflannnalion  et  par  des  douleurs 
aux  articulations,  les  bains  russes,  pris  immédiate- 
ment après  les  premières  atteintes  sont  d’un  effet 
prompt  et  infaillible.  Quelques  baigneurs  se  sont  bien 
trouvés  de  les  faire  précéder  par  une  saignée  locale 
afin  de  diminuer  l’inflaraination.  11  va  sans  dire 
qu’en  cas  de  fièvre  générale  trop  intense , il  convien- 
drait de  la  calmer  avant  de  commencer  les  bains. 
Tant  que  la  goutte  n’a  pas  encore  assumé  son  carac- 
tère de  maladie  des  articulations,  et  ne  présente  que 
celui  d’une  affection  des  organes  digestifs,  on  s’ex- 
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poserait  à en  comprimer  l’explosion,  par  l'usage  des 
bains,  et  li  rétoulTer  à sa  naissance,  ce  qui  pourrait 
changer  l’inflammation  extérieure  et  bénigne  en  in- 
flammation pernicieuse.  Il  est  donc  convenable,  dans 
ce  cas , de  consulter  d’abord  son  médecin  et  de  ne 
recourir  aux  bains  d’étuve  que  lorsque  la  goutte  est 
bien  prononcée.  On  pourra  alors  les  prendre  en  toute 
assurance  , non-seulement',  d’une  guérison  prompte 
mais  aussi  d’une  préservation  certaine  de  nouvelles 
attaques  de  douleurs  articulaires,  de  contractions  des 
nerfs  et  des  muscles,  A' engorgements  goutteux,  etc... 
.Mais  si  l’on  éprouvait  déjà  ces  cruelles  maladies,  elles 
céderaient  infailliblement  à une  série  de  bains  d’étuve 
plus  ou  moins  nombreux  selon  la  gravité  des  cas. 

'fout  goutteux  , perclus  ou  non  , fera  bien  de  pren- 
dre trois  bains  par  semaine,  ou  un  bain  tous  les 
deux  jours.  Mais  après  le  24®  ou  le  30',  il  pourra  n’eu 
prendre  que  deux  par  semaine.  Si  les  douleurs  re- 
commençaient il  conviendrait  de  s’étuver  pendant 
trois  jours  et  de  reposer  ensuite  pendant  huit  jours. 
Cinquante  bains  suffisent  ordinairement  pour  rétablir 
le  malade  qui , après  ce  traitement  n’aura  besoin  de 
prendre  qu’un  bain  par  semaine  pour  se  garantir  des 
rechutes  , pour  raffermir  complètement  sa  santé  et  ré- 
sister d’autant  mieux  aux  variations  atmosphériques. 

Üans  les  gouttes  sciatiques  et  dans  les  gouttes  à 
l’épaule,  l’effet  des  bains  d’étuve  ne  diffère  pas  essen- 
tiellement. Après  les  premiers  trois  bains  , le  malade 
éprouve  un  grand  soulagement,  mais  les  douleurs 
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reparaissent  ordinairement,  pour  très  peu  de  temps, 
vers  le  9'  ou  10'  bain.  Dans  les  rjoultes  tciatiquet  la 
douleur  s’étend  alors  de  la  hanche  au  pied  du  même 
côté,  et  se  fixe  pour  quelques  jours  au  gros  orteil. 
Les  saignées,  les  ventouses  ou  les  .sangsues  appli- 
quées aux  parties  douloureuses,  ainsi  que  de  légères 
purgations  , produisent  alors  de  bons  effets  . et , en 
continuant  simultanément  les  bains,  on  obtient  la  gué- 
rison la  plus  complète.  Dans  les  gouttes  à Y épaule , il 
n’est  pas  rare  de  voir  au  9'  ou  au  10'  bain  reparaître 
les  douleurs  acccompagnées  d’enflure  au  brasj  mais 
cette  recrige  ne  dure  pas  plus  de  24  heures.  On  a 
remarqué  aussi  qu'à  cette  période  du  traitement  il  se 
forme  entre  les  deux  épaules,  près  de  la  colonne  ver- 
tébrale , une  tuméfaction  élastique,  douloureuse  au 
toucher  et  qui  cède  plus  facilement  aux  ventouses 
qu’aux  sangsues  ou  aux  frictions. 

D ne  faut  appliquer  la  douche  à vapeur  pour  ces 
deux  espèces  de  goutte  qu’après  le  6®  ou  7®  bain.  En 
douchant  plus  tôt  , on  agirait  trop  vivement  sur  la 
moelle  épinière  , et  il  pourrait  en  résulter  du  vertige. 
En  général , on  aurait  tort  d’employer  la  douche  de 
vapeur  , après  avoir  passé  plus  d’un  quart  d'heure 
dans  l’étuve.  Le  jet  continu  de  la  douche  de  vapeur 
active  la  circulation  des  humeurs  dans  la  partie  souf- 
frante. On  comprend  que  cet  effet  serait  moins  éner- 
gique si , avant  la  douche  , le  baigneur  avait  déjà 
séjourné  un  quart-d’heure  dans  une  vapeur  de  40  à 
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42  degrés  de  Réauinur.  Il  est  évident  que  l’effet  local 
ne  serait  plus  le  même.  La  manière  la  plus  ellîcace 
de  recevoir  la  douche  à vapeur  est  de  se  la  faire  ad- 
ministrer en  entrant  dans  l’étuve. 

La  guérison  de  la  goutte  à la  tête , maladie  aussi 
rebelle  que  la  migraine  chronique , est  complètement 
assurée  par  les  hains  russes.  Cette  maladie,  étant 
ordinairement  accompagnée  d’autres  affections , il 
est  difficile  de  savoir  si  elle  provient  d’une  métastase 
goutteuse , d’un  catarrhe  rentré  ou  de  toute  autre 
cause.  La  tête,  ce  principal  foyer  des  sens  et  du  sys- 
tème nerveux , est  la  partie  la  plus  irritable  de  notre 
corps  et  la  plus  sensible  aux  douleurs  ; aussi , le 
moindre  mal  de  tête , quelle  qu’en  soit  la  cause , est 
ordinairement  suivi  de  crampes  du  cerveau  qu’un 
seul  bain  russe  fait  cesser  immédiatement.  On  sait 
d’ailleurs  que  les  maux  de  tête  viennent  ordinaire- 
ment de  l’estomac  et  de  l’abdomen.  Beaucoup  de 
personnes , qui  en  sont  atteintes , éprouvent  des  ver- 
tiges périodiques  pendant  la  nuit  lorsqu’elles  sont 
couchées.  Mais  que  ces  maux  de  tête  soient  nerveux, 
pléthoriques  , ou  hystériques,  qu’ils  proviennent  d’af- 
fections lîémorrhoïdales  ou  de  mauvaises  digestions  , 
on  est  sûr  d’en  être  délivré  par  les  bains  russes,  et 
nous  pouvons,  sans  la  moindre  présomption,  en  garan- 
tir la  guérison  à tous  ceux  qui  voudront  les  combat- 
tre par  des  bains  d’étuve  convenablement  administrés. 

Dans  tous  les  établissements  de  bains  russes , on  a 
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remarqué  que  les  personnes  sujettes  aux  maux  de 
tète  , rendent  peu  par  le  nez , et  qu’elles  n’ont  pres- 
que pas  besoin  de  mouchoirs.  Nous  leur  recomman- 
dons de  faire,  dès  le  premier  bain  , usage  des  arro- 
sements froids.  Au  quinzième  ou  vingtième  bain  , le 
nez  s’humectera,  le  mouchoir  deviendra  nécessaire, 
ce  qui  sera  un  signe  apparent  de  guérison.  Nous  leur 
recommanderons  aussi  , lorsque  leur  constitution  le 
permettra,  de  continuer  par  précaution  de  prendre 
deux  ou  trois  bains  par  semaine.  L’expérience  , ce 
guide  infaillible,  nous  a dicté  ces  recommandations. 

La  goulle  aux  pieds,  aux  genoux,  aux  mains, 
ainsi  que  toutes  les  affections  articulaires  doivent 
être  traitées  dans  l’étuve  , en  commençant  d’abord 
par  les  douches  à vapeur  locales  Les  baigneurs  at- 
teints de  ces  maladies  devront  s’abstenir  des  arrose- 
ments froids  qu’ils  pourront  commencer  après  le 
sixième  bain.  Sans  cette  précaution,  ils  s’exposeraient 
à des  douleurs  plus  fortes  qui  seraient  probablement 
suivies  d'un  gonflement  rosâtre  de  la  partie  gout- 
teuse. Plus  tard,  ce  gonflement  se  produira  sans  dou- 
leur et  sera  le  précurseur  de  la  crise  et  de  la  gué- 
rison. 

La  goutte  aux  pieds,  ( Podagra  ),  n’a  pas  de  jour 
de  bain  critique  fi.xe.  Pendant  le  traitement  par  les 
bains  d’étuve , la  goutte  devient  souvent  plus  doulou- 
reuse , ce  qu’il  faut  attribuer , à la  qualité  des  ali- 
ments et  des  boissons  , à la  température  , au  plus  ou 
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moins  de  niouvcmenl  des  pieds  et  à la  conduite  géné- 
rale du  malade.  Ordinairement  du  7”  au  9*  bain,  il 
se  produit  au  pied  malade  un  picotement  qui  remonte 
jusqu’au  genou,  ressemble  assez  au  fourmillement, 
qu’on  éprouve  parfois  aux  jambes  et  se  termine  plus 
tard  par  des  élancements  périodiques  au  talon  ou  au 
gros  orteil.  Si  ces  élancements  sont  trop  douloureux, 
et  s’ils  sont  accompagnés  d’enllure  rougeâtre,  10  à 
12  sangsues  suffiront  pour  y mettre  fin.  Nous  recom- 
mandons à ces  malades  de  prendre  trois  à quatre 
bains  par  semaine  et  de  ne  jamais  sortir  des  polytber- 
mes  sans  bas  de  laine. 

La  goutte  aux  genoux  (Gonagra)  se  comporte  dans 
les  étuves  tout  autrement  que  la  goutte  aux  pieds, 
quand  la  partie  attaquée  est  enflée  et  douloureuse  , 
l’enflure  diminue  au  5®  bain  , mais  la  douleur  conti- 
nue et  augmente  même  quelquefois  , durant  les  5 
premiers  bains.  Un  célèbre  médecin  allemand  cite 
deux  cas  où  l’enflure  du  genou,  qui , au  commence- 
ment du  traitement  par  les  bains  d’étuve,  occupait  les 
côtés  inférieurs  de  l’articulation  , se  porta  , peu  à 
peu  et  dès  le  5"  bain , au-dessus  du  genou , s’y  fixa  à 
deux  doigts  de  la  partie  antérieure  et  y causa  de  vives 
douleurs.  11  y appliqua  des  ventouses  et  en  obtint  un 
prompt  soulagement , mais  il  préfère  aux  ventouses 
un  emplâtre  de  cantharides  gros  comme  une  pièce  de 
5 francs  : on  fait  modérément  suppurer  la  partie  dou- 
loureuse , pendant  dix  à douze  jours , au  moyen 
d’un  onguent  légèrement  irritant , ce  qui  permet  de 
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lie  pas  interrompre  les  bains  iréluve  qui  lonnenl  la 
base  essentielle  du  traitement.  Cette  méthode  est  plus 
expéditive , et  n’a  d’autre  inconvénient  que  de  gêner 
temporairement  la  marche  du  malade.  Les  douleurs 
cèdent  ordinairement  au  9«  bain  et  reviennent  sou- 
dain  du  12'  au  13®  bain,  mais  ne  persistent  pas 
Après  le  16'  bain  , presque  toutes  les  douleurs  ont 
cessé  à l’articulation,  et  tout  à l’entour  du  genou. 
C’est  le  moment  d’employer  les  douches  froides  '1 
sur  l’articulation  affaiblie.  Elles  opèrent  alors  mer- 
veilleusement et  rendent  au  genou  la  vigueur  et  la 
souplesse  qu’il  avait  avant  la  première  attaque  de 
goutte.  24  à 50  bains  d’étuve,  accompagnés  du  trai- 
leiuent  qu’on  vient  d’indiquer , sufOsent  pour  guérir 
la  goutte  aux  genoux.  On  fera  bien  après  la  guérison, 
de  prendre  un  bain  par  semaine  pendant  quelque 
temps. 

. La  goutte  aux  mains,  (Chiragra),  n’est  pas  aussi 
commune  que  la  goutte  aux  pieds  et  aux  genoux,  et 
présente  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas  , une  lé- 
gère raideur  aux  articulations  des  mains.  On  la  traite 
ordinairement  par  les  bains  d’étuve  Si , après  les 
premiers  bains,  les  douleurs  augmentent,  il  est  très- 
utile  d’appliquer  les  ventouses  aux  parties  doulou- 
reuses. On  retire  aussi  un  grand  avantage  des  fric- 
tions aromatiques  ou  spiritueuses,  faites  avec  un  opiat 


(Ij  On  donne  les  douches  froides  au  genou,  au  moyen 
d’une  chaise  longue  à roulettes , sur  laquelle  le  malade  s'é- 
tend et  tourne  la  jambe  commodéiueut , et  sans  se  fatiguer. 
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liquide  composé  de  lérébenthiue.  Ces  t'rictious  oui 
lieu  avant  le  bain.  Les  goutteu.x  de  cette  espèce 
feront  un  fréquent  usage  des  douches  à vapeur  et  les 
alterneront  avec  des  bains  de  main  froids.  En  retirant 
la  main  de  l’eau  froide , ils  auront  soin  de  l’essuyer 
chaque  fois  et  de  la  présenter  de  nouveau  à la  dou- 
che à vapeur.  Ce  traitement  produit  les  meilleurs 
effets.  Nous  le  recommandons  aux  malades  dont  les 
mains  et  les  doigts  sont  noués  et  estropiés  par  la 
goutte.  Les  affections  rhumatismales  si  nombreuses 
sous  ce  climat,  sont,  quand  elles  se  compliquent 
d’autres  maladies  , tout  aussi  tenaces  que  les  gouttes 
les  plus  anciennes  et  jes  plus  invétérées.  Certains 
malades  en  guérissent  plus  promptement  (jue  d’au- 
tres, mais  les  bains  russes  flnissent  toujours  par 
triompher  de  ce  mal.  Vers  le  milieu  du  traitement, 
les  arrosements  froids  sont  de  rigueur,  ils  donnent  du 
ton  à la  peau  et  la  disposent  à résister  plus  énergi- 
quement aux  iniluences  et  aux  variations  de  l’atmos- 
phère. 

Beaucoup  de  malades,  en  sortant  des  étuves , 
commettent  l’imprudence  de  s’arrêter  dans  des  lieux 
humides,  ou  dans  des  courants  d’air  froid.  Cela  est 
sans  inconvénient,  pour  des  baigneurs  en  état  de 
santé  ; mais  les  autres  baigneurs  devront  éviter  les 
endroits  humides,  même  en  été  en  sortant  du  bain  , 
à moins  qu’ils  ne  soient  préalablement  rentrés  chez 
eux . pour  changer  de  linge.  Ils  seraient  également 
imprudents,  de  faire  des  parties  d’eau,  immédiate- 
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ment  après  un  bain  d’étuve  et  avant  que  la  peau  ne 
fût  entièrement  rafraîchie,  parce  que  l’air  humide  et 
froid  qui  pénètre  les  vêtements , pourrait  renouveler 
les  douleurs  rhumatisniales.  En  général,  les  bai- 
gneurs malades , agiront  sagement  en  ne  sortant  des 
Polythermes  que  lorsqu’ils  ne  sentiront  plus  de  moi- 
teur à la  peau.  D’après  les  observations  faites  en 
Russie,  en  Allemagne  et  dans  les  pays  où  l’on  fait 
usage  des  bains  russes , il  a été  reconnu  et  constaté 
que  ces  bains  opèrent  plus  énergiquement  au  prin- 
temps, en  automne  et  en  hiver,  qu’en  été.  en  Effet , 
pendant  les  fortes  chaleurs,  la  transpiration  est  assez 
facile  pour  qu’il  ne  soit  pas  nécessaire  de  l’augmen- 
• ter.  Il  est  vrai  qu’on  remédie  aisément  à cet  incon- 
vénient en  prolongeant  les  arrosements  froids , mais 
nous  pensons  qu’en  été,  les  bains  Egyptiens  sont  pré- 
férables au  simple  point  de  vue  hygiénique  ; la  vapeur 
de  l’étuve  n’est  alors  portée  qu’à  55  degrés  Réaumur 
et  le  bain  se  termine  par  l’immersion  dans  une  eau 
plus  chaude  que  la  température  e.xtérieure , ce  qui 
dispose  à mieu.v  supporter  les  chaleurs  et  même  les 
ardeurs  caniculaires  les  plus  fortes. 

/ Le  régime  des  goutteux , pendant  le  traitement 
/ par  les  bains  d’étuve  , n’est  nullement  pénible.  Il  faut 
j seulement  éviter  les  aliments  de  difficile  digestion  et 
notamment  les  viandes  salées  , le  porc  , le  poisson  de 
mer,  en  général  l’anguille  , la  carpe,  les  légumes 
secs,  les  choux  , les  fruits  confits  : mais  on  observera 
surtout  de  ne  jamais  surcharger  l’estomac.  Par 
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contre  , nous  recommandons  , les  viandes  fraîches  , la 
volaille  et  le  gibier  rôtis.  Les  huîtres  et  le  poisson 
de  rivière , tous  les  mêts  composés  de  farine  et  de 
lait,  les 'œufs  à la  coque,  les  épinards,  l’oseille,  et 
même  les  pommes  de  terre , pourvu  qu’il  n’entre 
pas  trop  de  graisse  dans  leur  préparation.  Tous  les 
mêts  à vin  sont  nuisibles  , mais  les  goutteux  qui  en 
ont  l’habitude  pourront  boire , tous  les  jours , sans 
inconvénient , une  demi  bouteille  de  bon  vin  de  table; 
ils  en  éprouveront  au  contraire  de  bons  effets  surtout 
pendant  le  traitement.  Un  verre  de  Malaga  au  déjeu- 
ner , récbaufferait  l’estomac  du  malade  et  lui  ferait 
beaucoup  de  bien , mais  il  convient  de  manger  peu 
le  soir.  Un  peu  de  café  et  de  thé  ne  serait  pas  nuisi- 
ble. Surtout,  nous  recomn)andons  aux  goutteux  de 
se  reposer  assis  dans  un  fauteuil  durant  l’heure  qui 
suit  chaque  repas,  afin  d’activer  la  digestion.  Si  l’on 
se  reposait  , étendu  tout  de  son  long  , l’estomac  se 
trouverait  dans  une  position  moins  favorable  à la  diges- 
tion. Il  faut , pour  cette  même  raison,  éviter  de  se  re- 
poser sur  un  siège  trop  bas  ; la  digestion  en  serait  éga- 
lement troublée.  On  ne  saurait  trop  recommander  les 
promenades  en  plein  air  en  se  gardant  autant  que  pos- 
sible de  la  boue  , de  l’humidité  et  des  bords  de  l’eaii^ 
Il  est  une  nr.aladie  plus  redoutable  que  la  goutte, 
et  contre  laquelle  le  bain  d’étuve  est  le  remède  par 
excellence.  C’est  l’bypocondrie  (jui  s’empare  à la  fois 
de  l’esprit  et  du  corps  et  qui , non-seulement  exerce 
sa  funeste  influence  sur  1a  santé  et  sur  la  vie  "du  ma- 
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latle  , mais  encore  sur  l'existence  et  sur  les  rappMjrts 
(ju’ont  journellement  avec  lui  ses  parents  , ses  amis, 
ses  domestiques  et  tout  ce  qui  l’entoure  Cette  terri- 
ble maladie  porte  la  désolation  au  sein  des  familles 
même  les  plus  fortunées.  Il  suffit  qu’un  seul  de  ses 
membres  en  soit  atteint,  pour  que  tous  les  autres  ne 
puissent  plus  goûter  ni  joie,  ni  paix  , ni  bonheur. 
I.es  idées  les  plus  sombres  agitent  sans  cesse  l’ima- 
gination de  l’hypocondriaque  et  le  rongent  au  cœur. 
11  ne  voit  que  les  ombres  de  la  vie  et , du  sein  même 
de  la  plus  grande  prospérité , il  n’envisage  l’avenir 
qu’avec  effroi  et  n’aperçoit  le  monde  qu’à  travers  un 
prisme  de  haine  et  de  dégoûts.  Son  baromètre  moral 
varie  de  la  violence  à l’affaissement  de  l’esprit;  de 
la  présomption  à la  pusillanimité  ; des  élans  de  joie 
éphémères  aux  mouvements  de  l’humeur  la  plus 
noire.  Son  corps  éprouve  les  mêmes  déchirements 
que  son  âme.  Il  n’existe  pas  de  maladie  oû  la  réac- 
tion de  l’une  sur  l’autre  soit  aussi  immédiate.  Quant 
aux  maux  physiques  des  hypocondriaques  , iU  sont 
presqu’aussi  intolérables  que  ceux  de  leur  esprit.  Ils 
se  plaignent  de  douleurs  aux  fausses  côtes , douleurs 
éprouvées  plus  fortement  d’un  côté  qi;e  de  l’autre, 
avec  des  alternatives  de  rhumatisme  provenant  de 
refroidissements.  Les  fonctions  de  ces  infortunés  sont 
très-irrégulières.  Ils  sont  tour  à tour  affectés  de  consti- 
pations et  de  diarrhées.  I.eur  bas-ventre  est  ballonné 
par  des  llatuosilés  qui  distendent  l’estomac  et  exer- 
cent sûr  les  organes  de  la  poitrine  une  réaction  si 


- 79  - 

violente , que  le  moindre  mouvement  leur  cause  des 
oppressions  et  rend  leur  respiration  fort  pénible. — 
Quand  les  flatuosités  suivent  le  cours  naturel , les 
malades  en  éprouvent  du  soulagement;  mais  le  plus 
souvent  elles  s’échappent  par  les  régions  supérieures 
et  causent  des  aigreurs  suivies  de  pression  sur  l’es- 
tomac et  sur  la  fossette  du  cœur.  Les  hypocondria- 
ques sont  lort  sujets  aux  aigreurs  d’estomac  ; ils  sali- 
vent constamment  et  crachent  souvent  Leur  goût  est 
âcre,  amer,  empâté,  ce  qui  les  porte  à croire  que 
leur  poitrine  est  chargée  d’humeurs  et  leur  donne 
l’envie  d expectorer.  En  général  , leur  appétit  est 
faible  , mais  parfois  ils  éprouvent  des  faims  canines  . 
et  alors , à peine  ont-ils  commencé  de  manger  cpi’ils 
se  sentent  rassasiés.  Leur  visage  est  enflé  , leurs  yeux 
sont  enfoncés  et  cernés  de  bleu;  leur  tête  est  lourde 
et  vide  à la  fois;  ils  ont  des  vertiges  périodiques. 
Quand  les  maux  de  tête  , qui  n’affectent  que  d’un 
côté , deviennent  plus  intenses  , il  en  résulte  des 
nausées  qui  finissent  souvent  par  des  étoufl'emenis 
convulsifs  et  par  une  expectoration  de  mucosités  in- 
colores. Ces  crises  sont  suivies  de  violentes  oppres- 
sions d’estomac  et  d’une  atonie  générale  ; la  peau  se 
couvre  d’une  sueur  visqueuse  plus  froide  que  chaude 
et  qui  inonde  surtout  le  front  ; le  malade  pâlit  et 
éprouve  le  besoin  d’uriner.  Ses  urines  sont  claires  et 
incolores.  La  nuit  , son  sommeil  est  agité  par  des 
rêves  affreux , mais  il  arrive  aussi  que  parfois  il  dort 
long-temps  et  paisiblement  et  que,  même  pendant  le 
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jour,  il  éprouve  le  besoin  de  dormir  encore.  Dans  la 
plupart  des  cas,  les  hypocondriaques  entrent  en  trans- 
piration vers  le  matin  et  sont  alors  plus  calmes.  Fuis  , 
en  sc  levant,  ils  se  sentent  fatigués  , brisés  et  n’envi- 
sagent qu’avec  chagrin  la  journée  qui  commence . et 
qu’à  l’avance  ils  sèment  de  noirs  soucis.  Bien  que,  le 
matin  de  bonne  heure , le  bas-ventre  soit  moins 
tendu,  et  que  même  il  soit  assoupli,  il  suffît  d’une 
tasse  de  café  ou  de  thé,  enfin  du  moindre  déjeùner 
pour  ramener  tous  les  vieux  symptômes , les  flattuo- 
sités , le  dégoût , le  malaise  général , la  mauvaise 
humeur.  Les  affaires  les  plus  simples  de  la  vie  de- 
viennent alors  d’intolérables  tourments.  Les  lour- 
deurs d’estomac  recommencent  avec  douleur  entre 
les  deux  épaules , depuis  le  haut  de  la  colonne  verté- 
brale jusqu’aux  reins.  Cette  douleur  est  plus  vive 
d’un  côté  que  de  l’autre.  Parvenue  à un  certain 
point , cette  horrible  maladie  se  porte  aussi  sur  les 
parties  nobles  , les  yeux  se  troublent . se  voilent  ; 
l’ouie  est  as.sourdie par  de  fréquents  bourdonnements; 
l’odorat,  lui-même,  diminue  périodiquement  et  se 
perd  presqu’entièrement. 

La  plupart  des  hypocondriaques  n’a  confiance  ni 
aux  médecins  , ni  à la  médecine  , et  pourtant  ils  s’em- 
pressent de  consulter  le  premier  médecin  venu  et  de 
lui  demander  ses  ordonnances  ; et  quand  il  arrive 
qu'ils  les  font  préparer  par  quelque  pharmacien , ils 
ne  prennent  la  médecine  qu’en  partie  et  laissent  là 
le  reste.  Ils  croient  aux  remèdes  de  bonnes  femmes. 
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compulsent  les  livres  de  médecine  qu’ils  s’expliquent 
mal  et  qui  les  induisent  en  erreur  sur  leur  propre 
état. 

Les  auteurs  anciens  et  modernes  s’accordent  à 
diviser  l’hypocondrie  en  deux  classes  : \' hypocondrie 
matérielle  et  l'hypocondrie  nerveuse.  Ils  indiquent 
pour  chacune  de  ces  deux  classes  un  traitement 
spécial.  Sans  nous  arrêter  à commenter  cette  divi- 
sion , nous  dirons  que  le  plus  grand  nombre  d’hypo- 
condriaques est  sujet  aux  affections  hémorrhoidales  , 
aux  attaques  de  goutte  , aux  indurations  du  bas- 
ventre , aux  étourdissements,  aux  vertiges,  aux  lai- 
blesses  de  nerfs , à une  trop  grande  irritabilité  du 
système  nerveux  et  en  général  à tous  les  symptômes 
que  nous  avons  indiqués.  Les  principales  causes  de 
l’bypocondrie  sont  : une  vie  désordonnée  , les  soucis . 
le  chagrin,  les  efforts  extraordinaires  de  1 esprit,  la 
vie  sédentaire,  des  passions  trop  ardentes,  des  em- 
portements colériques , mais  par  dessus  tout,  lin- 
fluence  des  variations  atmosphériques.  Aussi  la  ren- 
contre-t-on  moins  en  France , en  Espagne , en  Italie 
et  en  Suisse  ; mais  elle  a presque  droit  de  cité  en 
Allemagne  et  principalement  en  Angleterre,  patrie 
du  spleen , ce  frère  jumeau  de  l’hypocondrie. 

Parmi  les  nombreux  remèdes  employés  contre  ces 
deux  terribles  affections  , nous  avouons  ne  pas  en 
connaître  de  plus  efficace  (pie  le  bain  d étuve  russe. 
Non-seulement  il  exerce  la  plus  salutaire  action  sur 
les  souffrances  physiques  du  malade , mais  aussi  sur 
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tout  son  moral.  Souvent  dès  le  premiei  jour , mais 
très-certainement  après  le  troisième , il  se  sent  sou- 
lagé de  tous  ces  maux  qui  le  torturaient  lui  et  les 
siens  depuis  longues  années.  Au  G.”'  ou  7.“',  il 
éprouve  une  certaine  lassitude  qui  continue  jusipi’au 
14."’',  mais  qui  alors  va  en  diminuant  et  fait  place 
à un  sentiment  de  bien-être  parfait  et  à une  vigueur 
toujours  croissante.  Pendant  le  traitement  par  les 
étuves,  l’hypocondriaque  est  d’ordinaire  sujet  à Ken- 
rouement  et  aux  rhumes  de  cerveau.  Toulefoi.«,  les 
rhumes  ne  durent  que  peu  de  jours,  mai?  se  repro- 
duisent souvent  accompagnés  d’abondantes  évacua- 
tions nasales.  Parfois , mais  ces  cas  sont  rares  . les 
malades  éprouvent  des  nausées  dans  l’étuve  même. 
Un  léger  vomitif,  pris  le  lendemain  , remédie  parfai- 
tement à ces  accidents.  Après  le  bain  , la  soif  est 
grande,  on  voudrait  boire  très-chaud  (I).  Les  jours 
de  bain  et  surtout  la  nuit  suivante  , les  urines  pren- 
nent une  teinte  rougeâtre , ou  plutôt  jaune  foncé  et 
forment  au  fond  du  vase  un  dépôt  d’un  rouge  foncé. 
On  a même  eu  des  cas  d’hypocondrie  où , après  le 
bain  d’étuve  , les  urines  étaient  noires.  La  plupart 
des  malades  ressentent,  pendant  les  douze  premiers 
bains  , des  douleurs  de  côté  et  des  tiraillements  aux 
reins  qui  augmentent  quand  les  urines  s’éclaircissent 


(l)C’esl  cc  quV'prouvonl  souvent  les  goutteux.  Les  per- 
sonnes sujettes  aux  crampes  restent  altérées  presque  toute  la 
journée  après  avoir  pris  un  bain  créluve  nisse  ou  oriental. 
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et  diiniiuient  quand  elles  déposent.  Dans  ces  cas,  il 
convient  de  se  borner  à deux  bains  par  semaine  et 
de  les  continuer  ainsi  régulièrement. 

.Mais  si  après  le  bain  on  éprouvait  des  accès  dou- 
loureux ou  des  douleurs  rbumatismales , il  faudrait 
en  prendre  un  tous  les  deux  jours,  jusqu’à  la  cessa- 
tion de  ces  accidents,  qui  du  reste,  ne  durent  pas. 
.Après  le  20.®  ou  le  25.'  bain,  l’appétit  revient  et 
ontinue  sans  nouvelle  interruption  ; le  goût  se  ra- 
nime ainsi  que  l’odorat , et  il  n’est  plus  question 
de  vertiges , de  bourdonnements  d’oreille , ni  d’yeux 
voilés  ou  obscurcis. 

Nous  ne  saurions  trop  recommander  de  prendre , 
dès  le  8'  ou  9.'  bain,  des  douches  de  vapeur  au  bas- 
ventre  et  à l’estomac  : mais  il  ne  faudrait  pas  les  pren- 
dre plus  tôt,  parce  qu’elles  agiraient  trop  énergique- 
ment sur  les  gros  vaisseaux  sanguins  du  bas-ventre  et 
en  rendraient  l’action  trop  anormale.  En  général,  il 
vaut  mieux  s’habituer  graduellement  à la  chaleur  de 
l’étuve  que  de  s’exposer  trop  brusquement  aux  effets 
des  douches  chaudes.  Quant  aux  arrosements  , on  eu 
réglera  le  degré  sur  le  plus  ou  moins  de  susceptibilité 
du  système  cutané  du  malade.  En  ce  point,  nous 
recommandons  d’agir  avec  prudence , et  de  ne  pas 
donner  aux  malades  trop  impressionnables,  les  arro- 
sements ou  les  douches  avant  le  8'  ou  le  9'^  bain.  Du 
18  au  20'  bain,  les  effets  de  la  douche  sont  extra- 
ordinaires, surtout  quand  étendu  sur  le  dos,  le  ma- 
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lade  les  reçoit  sur  le  bas-ventre.  Nous  les  recomman- 
dons sans  aucune  exception  à tous  ceux  qui  éprou- 
vent, dans  cette  région,  des  embarras  ou  des  dou- 
leurs, en  observant  de  ne  prendre  qu’une  doucbe 
par  bain  et  peu  avant  la  sortie  de  l’étuve  (I). 

Les  bains  russes  sont  aussi  d’une  grande  efficacité 
dans  les  cas  suivants , savoir  : 

l’hydropisie  de  la  peau, 
l’hydropisie  de  la  vessie, 
l’enflure  aqueuse  du  visage. 

LES  TUMEURS  AQUEUSES  AUX  PIEDS  ET  AUX  MAINS. 

Nous  ferons  observer  qu’il  convient  de  ne  pas  fric- 
tionner dans  l’étuve  les  pieds  enflés  par  l’hydropisie. 
11  polirait  en  résulter  de  fortes  démangeaisons  qui  ex- 
citent à se  gratter  et,  comme  la  peau  est  ramollie  par 
la  vapeur,  on  la  décbirerait  aisément  ce  qui  occasion- 
nerait aux  pieds  des  plaies  lentes  à guérir. 


(1)  Tout  baigneur,  sans  Yîxceplion , suflisamment  habitué 
anx  arrosements  froids , pourra , avant  de  sortir  de  fétuve , 
prendre  ces  arrosements  au  moyen  do  la  pomme  d'arrosoir 
fixée  au  plafond  de  l’étuve.  La  peau  s'en  trouvera  raffraichie 
et  dans  une  excellente  condition  pour  s'exposer  sans  danger 
aux  intempéries  de  l'air.  .\près  ces  arrosements , le  baigneur 
sortira  de  l’étuve , et  vêtu  d’un  ample  peignoir  à capuchon , 
il  retournera  dans  son  cabinet  de  toilette  pour  s’habiller  ou 
se  reposer  sur  le  lit,  s'il  en  éprouve  le  besoin. 
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l’oppression  de  poitrine 
pur  l'empâlemenl  des  poumons  et  des  bronches. 
l’oppression 

dont  la  cause  vient  du  bas-ventre,  ou  d’a/fections 
hémorrhoïdales . 

Les  personnes  qui  en  sont  affeclées  ne  prendront, 
en  entrant  dans  l'étuve  et  pendant  8 à 10  minutes, 
la  vapeur  que  de  25  à 50  degrés  Uéaumur.  Elles 
l’augmenteront  successivement  et  s’appliqueront  à 
l’aspirer  profondément.  * 

l’esqlunancie  curonique. 
l’enrouement  chronique. 

Dans  ces  deux  cas , il  ne  faudra  prendre  les  arro- 
sements froids  qu’après  le  12.'  bain. 

LES  CRAMPES  A LA  VESSIE 
LES  CATIIARRES  A LA  VESSIE 

Ne  prendre  les  arrosements  froids  qu’au  15'  bam. 
Des  frictions  savonneuses  au  bouleau  ou  avec  un 
gant  de  flanelle  devront  être  pratiquées  aux  reins 
sur  toute  l’étendue  de  l’épine  dorsale  et  aux  deux 
côtés.  On  en  éprouvera  un  grand  bien.  Il  faudra  se 
garder  de  boire  froid  immédiatement  après  le  bain  et 
pendant  toute  la  journée. 
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• 

HÉMORlUIOiDES  , DOLXELRS  HÉMORBUOIDALES 
ET  LECRS  SUITES. 

Nous  recoimiiandons  les  bains  russes  : ils  seront 
d’une  grande  efficacité.  La  haute  température  de  l’é- 
tuve , détournant  le  sang  du  cerveau , de  la  poitrine 
et  du  bas-ventre  vers  la  périphérie  de  la  peau  par 
tous  les  vaisseaux  qui  y aboutissent , les  congestion.^ 
ne  sont  nullement  à craindre.  C’est  un  fait  constaté 
par  la  couleur  écarlate  de  la  peau  des  baigneurs  allec- 
tés  d’hémorhoïcks  et  par  l’absence  totale  de  douleur 
dans  l’étuve  où  l’on  n’éprouve  ni  vertiges,  ni  oppres- 
sions. 


-AFFECTIONS  GL.A.NDL'LEUSES. 

Elles  sont  plus  convenablement  traitées  par  les 
frictions  au  bouleau  que  par  les  frictions  avec  le  gant 
de  flanelle. 

SUPPRESSION  TOTALE  OU  PARTIELLE  OES  MENSTRUES. 

. Nous  engageons  les  dames  qui  eu  souffrent  de 
porter  la  vapeur  au  moins  à 40  degrés  Réaumur  et 
de  prendre  à chaque  bain  quatre  ou  cinq  arrosements 
froids.  Celles  qui  seraient  trop  faibles  ou  trop  mala- 
dives pour  supporter  les  bains  russes  , pourraient 
prendre  les  bains  orientaux  qui  sont  aussi  souverains 
dans  tous  les  cas  de  suppression  des  menstrues 
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ENCniFi  RÈi>EME*NT  , CORYZA  ( rhumc  (h  cevveau  ). 

SUPPRESSION  UES  SÉCRÉTIONS  NASALES. 

Dans  tous  ces  cas , le  malade  devra  prendre  son 
bain  assis  sur  le  banc  de  l’étnve.  11  tiendra  la  bou- 
che fermée  et  aspirera  , le  plus  ipi’il  pourra  , la  va- 
peur chaude  par  le  nez. 

DURETÉ  d’oreilles , BOURDONNEMENTS. 

Le  malade  devra  présenter  l’oreille  la  plus  all'ectée 
du  côté  par  où  la  vapeur  pénètre  dans  l’étuve  en  re- 
foulant l’air.  Cette  pression  , bien  que  légère  , opérera 
très-salutairement  sur  le  tympan  qui  en  épouvera  un 
peu  de  tension  et  une  légère  secousse  très-salutaire. 
En  souillant  à quelque  distance  dans  l’oreille  du  bai- 
gneur, on  y refoulerait  l’air  de  l’étuve  chargé  de  va- 
peurs. et  l’on  obtiendrait  le  même  résultat  : le  garçon 
d’étuve  pourrait  répéter  cette  opération  plusieurs  fois 
à chaque  bain. 

maladies  de  FOIE  CHRONIQUES  ; AFFECTIONS  DE  LA  RATE 
SANS  INFLAMMATION  ; JAUNISSE. 

Toutes  les  maladies  organiques  , chroniques,  sans 
en  excepter  la  goutte , sont  accompagnées  de  plus 
ou  moins  d’inflammation.  Cependant  la  surexcita- 
tion douloureuse  d’un  organe  malade  n’est  pas  tou- 
jours inflammatoire,  parce  que  la  cause  de  la  dou- 
leur peut  venir  d’une  irritation  nerveuse  de  l’organe 
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ou  d’une  trop  grande  affluence  des  liunaeurs.  La  plu- 
part des  malades  du  foie  ou  de  la  rate  ont  le  teint 
jaunâtre  et  sont,  sans  exception,  très-sensibles  au 
froid  et  à la  chaleur;  mais  ils  supportent  la  haute 
température  de  l’étuve  plus  facilement  que  tes  arro- 
sements froids  auxquels  il  faudra  les  accoutumer 
graduellement  pendant  les  12  ou  15  premiers  bains. 
Après  le  bain , l’urine  de  ces  malades  a souvent  la 
couleur  brunâtre  du  café;  elle  miroite  en  teintes  ver- 
dâtres à La  surface  , près  les  parois  du  vase  , et  forme 
en  peu  d’heures  un  dépôt  d’un  rouge  de  brique.  C’est 
un  signe  de  guérison. 

Nous  conseillons  pour  ces  affections  de  prendre 
trois  ou  quatre  bains  consécutifs  chaque  jour,  à la 
même  heure,  de  les  suspendre  ensuite  trois  ou  quatre 
jours.  Dans  beaucoup  de  cas,  les  bains  d’étuve  sont 
suivis  de  diarrhées  légères  et  bilieuses , fort  salu- 
taires. Quelquefois  ces  diarrhées  durent  15  jours 
pendant  lesquels  il  convient  de  suspendre  les  bains. 
Mais  si  la  diarrhée  est  bénigne  et  ne  donne  que  ô 
ou  4 selles  en  24  heures , il  ne  faut  pas  chercher  à 
l’arrêter;  il  convient  au  contraire  de  continuer  les 
bains.  Beaucoup  de  malades  se  sont  bien  trouvés  de 
les  prendre  régulièrement  tous  les  deux  jours , ou 
seulement  deux  fois  par  semaine.  En  général , les 
bains  d’étuves  pris  le  malin  ou  l’après-midi  sont  les 
plus  efficaces , parce  qu’alors  l’appareil  digestif 
n’est  pas  fatigué  et  que  l’estomac  et  le  tube  intesti- 
nal , sont  moins  chargés  d’aliments.  Les  personnes 
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aüaqiiéès  de  la  maladie  du  fuie  ou  de  la  rate  , ont 
ordinairement  des  digestions  lentes  et  des  évacua- 
tions laborieuses  : elles  éprouvent  aussi  périodique- 
ment des  crampes , des  aigreurs  d’estomac  et  sont 
fort  sujettes  aux  flatuosités.  Chez  ces  malades,  les 
bains  russes  opèrent  lentement.  Dans  certains  cas  , 
ils  sont  obligés  d’en  prendre  50  à 60  avant  d’être 
entièrement  guéris. 

Nous  recommandons  aux  personnes  qui  ont  l’or- 
gane de  la  peau  inerte,  de  se  faire  souvent  friction- 
ner dans  l’étuve  surtout  le  long  de  la  colonne  verté- 
brale. 

SÉCHERESSE  DE  LA  BOUCHE  , DU  INEZ  ET  DES  OREILLES. 

En  entrant  dans  l’étuve , se  laver  la  tête  avec  de 
l’eau  froide  à plusieurs  reprises , afin  de  porter  par 
la  réaction  une  plus  grande  circulation  vers  les  par- 
ties affectées  et  qui  seront  ainsi  bientôt  rétablies  dans 
leur  étal  normal. 

TUMEURS  GRAISSEUSES  DU  BAS-VENTRE. 

On  en  guérira  plus  facilement , en  ajoutant  au 
traitement  par  les  étuves  un  emplâtre  résolutoire 
qu’on  conservera  même  après  les  bains. 

OBÉSITÉ  SOUDAINE. 

Pendant  quelque  temps , prendre  journellement 
les  bains  d’étuve  , manger  peu  et  suivre  un  régime 
maigre. 
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CONSTIPATIO.N, 

Un  peut  avant  le  bain,  prendre  un  verre  d'eau 
siierée  froide. 

MANQUE  Ii’aPPÉTIT. 

Dans  ce  cas  comme  dans  les  précédents,  les  bain- 
d’étiive  pris  le  matin  sont  beaucoup  plus  efficaces. 

INSOMME. 

Ici , au  contraire  , les  bains  pris  le  soir  convien- 
nent davantage. 

AFFECTIONS  RÉSULTANT  DE  l’uSAGE  TROP  FREQUE.NT 
DU  MERCURE. 

Les  bains  orientaux  seront  plus  efficaces  qu<*  les 
bains  russes. 

RÉTENTION  d’üRINE. 

Unand  il  n’y  a pas  de  vice  organique  à la  vessie  ou 
au  col  de  la  vessie,  les  bains  russes  sont  excellents; 
seulement  on  devra  pendant  les  12  premiers  bains 
s’abstenir  des  arrosements  froids. 

CRAMPES  d’estomac. 

Cette  affection  est  fort  commune  et  a pour  causes 
principales,  un  genre  de  vie  irrégulier,  un*  trop 
bonne  chère,  la  boisson,  les  vêlements  trop  légers  , 
les  soucis,  les  chagrins,  etc.  En  général,  les  bains 
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russes  sont  d’un  très-bon  effet.  Dès  le  12  bain, 
les  crampes  diminuent  sensiblement. 

TIC  DOULOUREUX 

Ne  pas  prendre  d’arrosements  froids  avant  le  8.'“' 
o\i  10.”'  bain.  Au  1 5.“' bain  commencer  les  douches 
froides  sur  la  partie  malade  du  visage.  L’emploi  des 
douches  à vapeur  pourrait  causer  de  l’inflammation 
aux  yeux. 

P.VRALYSIE  PARTIELLE  AVEC  RAIDEUR  AUX  ARTICULATIONS. 

Les  douches  à vapeur  sont  ici  du  meilleur  ellet. 
La  guérison  sera  beaucoup  plus  prompte  , si , avant 
d’entrer  dans  l’étuve , on  a fait  malaxer  (masser)  les 
parties  afléctées  avec  de  l’huile  balsamique  Les  bai-^ 
gneurs  pourront  se  procurer  ces  huiles  aux  Poly- 
1 hernies  ; le  garçon  d’étuve  les  malaxera. 

TUMEURS  DES  GLANDES. 

Les  douches  à vapeur  devront  être  employées  gra- 
duellement et  avec  précaution , à cause  de  l’intlam- 
ination  et  de  la  suppuration  opiniâtre  qui  pourrait 
en  résulter. 

ABCÈS  ENKISTÉ  DANS  UNE  MEMBRANE. 


Les  traiter  alternativement  par  les  douches  à va 
[teur  et  des  douches  d’eau  froide. 
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TLMEURS  DES  ÉCRÜLELLES  , DLRETF.S  AtX  SEINS  , 
GRLMEALX  DE  LAIT. 

Dans  tous  ces  cas  , les  douches  à vapeur  sont  d’un 
bon  effet,  surtout  en  ne  les  appliquant  pas  trop  long 
temps  sur  la  partie  affectée. 

MALADIES  CUTANÉES  CHRONIQUES  , ÉRUPTIONS  CLTA.NÉES, 
PEAU  RUGUEUSE,  DARTRES. 

Les  bains  russes  sont  le  plus  inFaillible  spécifique 
contre  ces  maladies  qu’ils  guérissent  radicalement  et 
sans  retour.  Leur  efficacité  est  si  grande  qu’excepté 
les  cas  de  complication,  ils  mettent  promptement  fin 
à ces  affections,  seuls  et  sans  l’emploi  d’autres  re- 
mèdes. Toutes  ces  maladies  demandent  que  l’étuve 
soit  chauffée  au  degré  de  40  à 45®  Réaumur,  à 
moins  de  trop  grande  faiblesse  du  baigneur.  Les  ar- 
rosements froids  sont  fort  bons,  mais  il  vaudrait 
encore  mieux  après  les  frictions , se  mettre  dans  une 
baignoire  pleine  d’eau  froide.  Pour  les  baigneurs 
faibles,-  les  personnes  âgées  ou  les  enfants,  les  bains 
orientaux  seraient  préférables. 

Les  personnes  dont  le  sang  circule  difficilement 
ou  d’un  tempérament  lymphatique , auront  recours  à 
1a  vapeur  sèche  ou  sulfureuse.  Celles  qui  ont  déjà 
été  guéries  de  maladies  cutanées  feront  très-bien  de 
prendre  de  temps  en  temps  des  bains  d’étuves  pour 
prévenir  des  rechutes. 

Le  cas  suivant  d'une  maladie  invétérée  de  la  peau 
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vaincue  par  la  vapeur,  fera  connaître  reflicacilé  de 
ce  traitement.  Il  est  relaté  par  Crnzio , docteur  na- 
politain , dans  une  lettre  adressée  au  célèbre  abbé 
Nollet  [Journal  des  Savants,  Déc.  1775). 

» Une  jeune  femme  de  17  ans  qui  n’était  pas  en- 
core puberte  avait  la  peau  roide , dure  et  forte  comme 
du  cuir.  Le  cou  fut  la  première  partie  attaquée  par 
cette  induration  qui  gagna  simultanément  la  face  et 
tout  le  corps.  Les  lèvres  et  la  langue  elle-même  s’é- 
taient raidies,  et  pourtant  la  peau  était  encore  sen- 
sible. La  pointe  d’une  épingle  y causait  une  vive  dou- 
leur. Une  singulière  circonstance  que  l’auteur  attri- 
bue à un  vice  de  transpiration,  c’est  que  l’iiriiie  de 
la  malade  e.xcédait  de  beaucoup  la  quantité  de  liquide 
qu’elle  buvait.  Du  reste  , la  jeune  femme  ne  se  plai- 
gnait pas  d’autre  souflVance. 

» Pour  adoucir  la  dureté  de  la  peau  , on  com- 
mença par  lui  faire  prendre  un  bain  ordinaire  ; mais 
elle  fut  obligée  d’en  sortir  au  bout  d’une  demi- 
heure,  parce  qu’elle  sentait  sa  peau  se  contracter 
encore  davantage.  Toutefois  elle  continua  ces  bains, 
mais  au  7.™'  le  médecin , s’apercevant  que  la  peau 
empirait,  pensa  que  s’il  pouvaii  éviter  la  pression 
causée  par  le  poids  de  l’eau  , I humectation  agirait 
plus  énergiquement.  Il  eut  recours  aux  bains  de  va- 
peur. Dès  le  bain  une  légère  transpiration  s’éta- 
blit sous  les  aisselles  , au  sein  et  sous  les  jarrets.  A 
chaque  bain , la  transpiration  devint  plus  forte  et  la 
peau  moins  dure  au  toucher  quoiqu’elle  conservât 
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encore  de  sa  raideur  première.  Au  20.““'  bain  , les 
sueurs  furent  abondantes  ; la  peau  des  cui.sses  reprit 
sa  souplesse,  puis  celle  des  jambes.  Enfin , après 
5 mois  de  traitement  qui  , outre  les  bains  de  vapeur, 
consistait  en  mercure  pris  à l’intérieur  , la  malade 
fut  complètement  rendue  à la  santé. 

GERÇURES  DES  MAI.NS. 

Pendant  le  bain  , tremper  les  mains  dans  l’eau 
très-chaude , les  en  retirer  promptement , les  es- 
suyer et  les  frotter  avec  du  beurre  de  cacao.  Par  ce 
traitement , le  docteur  Barrié  a obtenu  au  moyen  de 
21  bains  la  plus  complète  guérison  de  gerçures  qui 
dataient  de  6 ans. 

ÉRUPTIONS  CUTANÉES  SOUDAINEMENT  RÉPERCUTÉES  DE> 
PIEDS  ET  DES  MAINS. 

Dans  ces  deux  cas  , les  malades  se  feront  fortement 
frictionner  dans  l’étuve , et , après  le  bain  , ils  res- 
teront une  bonne  demi-heure  sur  le  lit  de  repos  . en- 
veloppés de  couvertures  de  laine  , afin  de  prolonger 
la  transpiration. 

BLESSURES  ANCIENNES. 

On  ne  doit  jamai.s  employer  l’eau  froide,  mais  bien 
l’eau  tiède  , afin  de  ne  provoquer  aucune  inflamma- 
tion aux  bords  de  la  blessure. 

osTÉocoPE  (douleurs  aigues  dans  les  os  . 

EXOSTOSE  ( tumeurs  sur  l’os). 

Dans  ces  deux  cas,  les  arrosements  froids  ne  con- 
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vieiKlraieiit  pas  mieux  que  les  frictions  au  bouleau. 
Fi'oUez  légèrement  les  parties  malades  avec  de  la 
llanelle  et  de  l’écume  de  savon. 

KClIAlBOCLUnE  AU  VISAGE  , SUPPRESSIOIN  DES  CAUTERES 
OU  LEUR  DESSICATION  NATURELLE. 

Dans  ces  deux  cas , prendre  un  bain  tous  les  deux 
jours. 

ENFLURE  CHRONIQUE  DES  PIEDS  , MÊME  CELLE  d’uN 
CARACTÈRE  CORROSIF. 

25  à 30  bains  russes  ont  opéré  des  guérisons  qu’on 
n’avait  pas  obtenues  par  les  remèdes  ordinaires.  Cette 
maladie  s’enracine  tellement  que,  lorsqu’elle  cèdi* 
pour  quelque  temps , elle  cause  le  malaise  le  plus 
intense.  Il  ne  faut  donc  pas  se  contenter  d’une  ap- 
parence de  guérison  , laquelle  se  manifeste  après  les 
premiers  8 à 10  bains.  Il  convient  au  contraire  de  les 
continuer. 

D’innombrables  expériences  ont  prouvé  (pie  les 
bains  d’étuve  offrent  le  moyen  le  moins  embarrassant, 
le  plus  agréable  et  surtout  le  plus  certain  de  guérir 
les  dartres  et  les  tumeurs  chroniques  et  même  cor- 
rosives. Mais  plus  ces  affections  sont  récentes , plus 
elles  cèdent  promptement. 

Le  docteur  Schmidt  nous  raconte  qu’ayant  touché 
le  bras  d’un  malade  couvert  de  dartres  aquameuses, 
et  ayant  porté  par  rnégarde  sa  main  au  menton  avant 
de  l’avoir  lavée , il  avait  eu  à cet  endroit  une  légère 
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éruption  qui  fut  bientôt  suivie  d’inflammation  et  de 
croûtes  assez  fortes.  Le  mal  fit  des  progrès  si  rapi- 
des, qu’en  moins  de  huit  jours  il  avait  atteint  la  lèvre 
inférieure , une  partie  de  la  lèvre  supérieure  et  qu’il 
se  serait  infailliblement  étendu  au  reste  du  visage , 
si  les  bains  russes  ne  s’y  fussent  opposés.  Le  docteur 
en  prit , en  douze  jours  , douze  qui  suffirent  pour  le 
guérir  complètement , sans  l’auxiliaire  d’autres  re- 
mèdes. 

Les  bains  d’étuve  sont  aussi  d’une  efficacité  remar- 
quable dans  les  cas  de  dartres  répercutées  par  suite 
d’un  traitement  erroné.  Ils  suffirent , continue  le 
docteur  Schmidt , à la  parfaite  guérison  d’une  forte 
inflammation  aux  yeux  causée  par  la  répercussion 
d’une  dartre  au  pli  du  jarret  gauche. 

SCROFULES. 

Dans  ces  affections , l’efficacité  des  bains  d’étuve 
dépend  beaucoup  de  la  nature  du  mal.  En  ce  point . 
ils  ressemblent  aux  autres  remèdes.  L’état  d’un  scro- 
fuleux diffère  selon  la  différence  des  époques,  à tel 
point  que  souvent  pour  le  guérir,  il  convient  d’em- 
ployer les  remèdes  les  plus  opposés.  On  ne  saurait 
donc  attribuer  au  même  remède  la  puissance  de  gué- 
rir tous  les  genres  de  scrofules.  Dans  cette  maladie, 
la  torpeur  du  système  lymphatique  rend  l’irritabilité 
des  artères  et  des  nerfs  relativement  plus  forte.  Elle 
est  souvent  surexcitée  à un  tel  point  que  , sans  cause 
apparente  , il  en  résulte  de  la  fièvre  et  des  iiifiam- 


— 97  - 

mations  dans  certains  organes  isolés.  Dans  ce  cas 
comme  dans  tous  les  cas  d’inflammation  des  glandes, 
il  convient  d’ajourner  les  bains  russes.  On  s’en  abs- 
tiendra , également  , lorsqu’il  y aufa  inflammation 
pulmonaire  , parce  qu’ils  pourraient  causer  une  toux 
violente  et  des  crachements  de  sang. 

Mais  lorsque  les  poumons  et  les  autres  viscères 
sont  exempts  de  scrofules  et  qu’elles  n’afl'eclent  que 
les  parties  superficielles , on  peut  en  parfaite  assu- 
rance employer  les  bains  russes  comme  l’un  des  re- 
mèdes les  plus  énergiques.  Nous  pouvons  aflirmer 
qu’ils  calmeront  les  nerfs  et  la  surexcitation  des  ar- 
tères ; qu’ils  donneront  de  l’énergie  aux  veines  et 
aux  vaisseaux  lymphatiques  et  qu’ils  dissoudront  in- 
failliblement les  tumeurs  scrofuleuses  les  plus  dures 
et  les  plus  volumineuses. 

Une  jeune  fille  de  18  ans  avait  au  bas-ventre  une 
tumeur  scrofuleuse  très-dure  et  si  considérable  que 
la  pauvre  enfant  en  était  difforme  et  honteuse.  En 
vain  depuis  deux  ans  , on  avait  employé  les  remè- 
des les  plus  énergiques.  En  désespoir  de  cause  on 
ordonna  les  bains  russes  à la  malade.  Elle  en  prit 
44  en  9 mois.  La  tumeur  disparut  complètement,  et 
la  santé  ne  laissa  rien  à désirer. 

Une  autre  jeune  fille  qu’une  tumeur  scrofuleuse 
au  genou  droit  avait  mise  en  état  de  consomption, 
ne  put  être  guérie  que  par  les  bains  russes.  Elle  en 
prit  50.  De  hideuses  cicatrices  que  la  continuation 

des  bains  diminua  considérablement,  attestèrent  pen- 
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dant  quelque  temps  l’énormité  de  la  tumeur.  Il  est 
digne  de  remarque  qu’après  la  guérison  de  blessures 
ou  de  tumeurs , les  cicatrices , causées  par  l’adhésion 
de  la  peau  aux  muscles  sousjacents , s’effacent  par 
l’emploi  des  bains  et  que  la  peau , se  détachant  in- 
sensiblement des  muscles , reprend  sa  mobilité  pre- 
mière. 

L’un  des  effets  les  plus  désagréables  et  les  plus 
incommodes  des  affections  scrofuleuses,  c’est  de 
rendre  l’ouïe  dure  et  presqu’insensible.  Ici , les  bains 
russes  ne  sauraient  être  trop  recommandés.  Dans 
les  cas  extraordinaires,  ils  diminuent  considérable- 
ment la  dureté  d’oreilles  ; mais  dans  les  cas  ordi- 
naires et  sans  complications  fâcheuses  , ils  guéris- 
sent radicalement  cette  ihflrmité. 

Bien  que  V Athérome  ou  l'abcès  enhslé  dans  une 
membrane  ne  puisse  figurer  au  nombre  des  affections 
scrofuleuses , nous  en  faisons  pourtant  mention  à 
cause  de  l’action  dissolvante  des  bains  russes  sur 
celte  espèce  d’abcès. 

Quelle  que  soit  la  cause  de  l’ex/e/uio/i  variqueuse, 
quelle  que  soit  la  débilité  ou  l’affaissement  des  vei- 
nes , il  faut  bien  reconnaître  que  la  médecine  et  la 
chirurgie  n’y  peuvent  rien.  Les  compositions  médi- 
camenteuses qu’on  a proposées  jusqu’à  ce  jour  pour 
donner  quelque  efficacité  aux  frictions,  n’ont  procuré 
aucun  résultat  satisfaisant.  On  est  quelquefois  par- 
venu à dégager  des  sections  isolées . ce  qui  n’est  pas 
sans  danger;  en  général,  on  n’a  obtenu  que  du  sou- 
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lagemenl  et  jamais  de  guérison  Mais  il  est  bien  cer- 
tain qu’on  peut  l’obtenir  par  l’usage  des  bains  russes, 
ainsi  qu’on  va  s’en  convaincre. 

Une  femme  qui , dès  sa  première  grossesse , avait 
éprouvé  par  Y extension  variqueuse  des  veines  quel- 
qu’embarras  aux  extrémités  inférieures,  voyait  ses 
souffrances  s’accroître  à chaque  nouvelle  grossesse. 
A la  quatrième , le  bas-ventre  avait  acquis  un  vo- 
lume monstrueux.  Cela  dura  jusqu'à  la  fin  de  la 
grossesse.  Quelqu’altitude  qu’elle  prit  soit  sur  le  dos , 
soit  sur  les  côtés,  elle  éprouvait  toujours  de  vives 
souflrances  , elle  ne  pouvait  marcher  tant  ses  pieds 
étaient  enflés  et  douloureux , tant  les  élancements 
qu’elle  ressentait  étaient  violents  Leur  siège  princi- 
pal était  aux  articulations  des  hanches.  A chaque  pas 
qu’elle  essayait  de  faire  , elle  perdait  l’équilibre'.  Tous 
les  remèdes  furent  inutiles.  La  malade  n’obtint  de 
soulagement  que  par  sa  délivrance , qui  fut  très- 
heureuse  , mais  Y extension  variqueuse  persista  dans 
tout  son  volume  et  avec  ses  douleurs.  Enfin,  on  eut 
recours  aux  bains  d’étuve.  Leurs  effets  surpassèrent 
toute  attente.  Après  quelques  bains,  les  douleurs  aux 
hanches  furent  calmées.  On  continua  et  Y extension 
variqueuse  ne  tarda  pas  à céder.  Quatre  ans  plus 
tard , vers  le  milieu  de  la  cinquième  grossesse , des 
symptômes  reparurent;  mais  disparurent  aussitôt 
par  les  bains  russes.  A chaque  retour  de  ces  symp- 
tômes , la  malade  revenait  aux  étuves  et  toujours 
avec  succès  jusqu’au  8.“'  mois  de  sa  grossesse.  Elle 
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accoucha  d’un  bel  enfant , et  ce  qui  est  bien  digne 
d’étre  signalé  , c’est  que  cette  femme,  que  les  dou- 
leurs et  la  dérivation  du  lait  avaient  empêché  de 
nourrir , fut  en  état  d’allaiter  son  cinquième  enfant 
sans  éprouver,  comme  auparavant,  des  douleurs  au 
bout  des  seins. 

Dans  les  deux  cas  suivants  . Vexlention  variqueute 
n’était  pas  apparente,  mais  les  veines  fortement  gon- 
flées indiquaient , dans  le  premier  cas  , que  la  mala- 
die provenait  d’une  extension  variqueuse  des  veines 
du  cerveau. 

Ce  premier  cas  concerne  une  femme  qui.  dès  sa 
28.°'®  année  , avait  pendant  8 ans  souffert  de  cram- 
pes d’estomac  à la  suite  de  fréquents  refroidissements. 
Ses  règles  cessèrent  ; les  crampes  d’estomac  dispa- 
rurent et  firent  place  à de  violents  maux  de  tête  qui 
ne  lui  permettaient  pas  de  se  livrer  au  moindre  tra- 
vail. Au  bout  de  quelques  mois,  elle  eut  une  attaque 
d’épilepsie.  Cette  maladie  nouvelle  augmenta  en  rai- 
son de  la  diminution  des  crampes  d’estomac.  D abord 
les  attaques  d’épilepsie  n’eurent  lieu  que  tous  les 
quinze  jours  , puis  , tous  les  huit  jours  ; puis  , plus 
souvent;  puis , tous  les  jours  et  enfin,  deux  fois  par 
jour , le  matin  et  le  soir.  De  temps  en  temps  néan- 
moins. les  crampes  d'estomac  reparaissaient.  Deux 
ans  s’écoulèrent  ainsi  depuis  la  première  attaque 
d’épilepsie.  Le  nombre  et  la  variété  des  remèdes  ne 
changèrent  pas  le  cours  de  la  maladie.  Le  visage  de 
la  malade  était  enflé  et  bleuâtre;  1 œil  mat  et  fixe. 
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la  physionomie  , stupide  , la  langue  embarrassée  ; 
l’attitude  , celle  d’une  imbécille. 

Dans  ce  triste  état,  elle  prit  un  bain  russe  pen- 
dant lequel  suivant  l’ordonnance  de  son  médecin,  elle 
devait  recevoir  des  douches  froides  sur  la  tête , de 
cinq  en  cinq  minutes.  Mais  il  fallut  renoncer  aux 
douches  à cause  des  douleurs  que  la  chute  de  l’eau 
causait  à la  malade  , qui  ne  voulut  pas  les  continuer. 
11  fallut  donc  s’en  tenir  aux  arrosements  froids  ordi- 
naires. Le  succès  dépassa  toutes  les  espérances.  L’at- 
taque  d'épilepsie,  qui , depuis  un  an  s’était  réguliè- 
rement renouvelée  tous  les  soirs , n’eut  pas  lieu  le 
soir  du  premier  bain.  Le  jour  suivant  se  passa  sans 
attaque.  Pendant  les  quatre  mois  qui  s’écoulèrent, 
la  malade  prit  deux  et  quelquefois  trois  bains  par 
semaine  ; elle  n’eut  ni  attaque  d'épilepsie  ni  crampes 
d'estomac.  Son  aspect  changea  ; l’œil  redevint  vif  ; 
l’enllure  du  visage  disparut  ; la  tenue  du  corps  dénota 
le  retour  de  la  santé  ; les  digestions  furent  bonnes  : 
la  nutrition  s’opéra  bien , l’embonpoint  revint. 

Le  docteur  Schmidt  que  nous  avons  souvent  mis  à 
contribution  dans  le  cours  de  cet  ouvrage  et  qu’on 
ne  saurait  trop  consulter  comme  habile  praticien  des 
bains  d’étuve  au  point  de  vue  thérapeutique  et  comme 
consciencieux  et  intelligent  observateur  de  leurs  eflets 
sur  l’économie  animale,  termine  la  description  de  ce 
remarquable  traitement  en  ces  termes  : « Il  ne  man- 
» que  plus  qu’une  seule  chose  pour  que  la  guérison 
D soit  complète,  c’est  la  réapparition  des  règles. 
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» Alors , nous  n’aurons  plus  à craindre  les  rechutes. 
» Nous  comptons  bien  sur  ce  résultat  décisif  par  la 
» continuation  des  bains  d’éluve  ». 

Voici  le  second  cas  : 

Un  jeune  homme  de  22  ans  , vigoureux  et  n’ayant 
jamais  été  malade  fut  invité  en  Hollande , à un  dîner 
où  les  vins  et  les  liqueurs  furent  servis  avec  profu- 
sion . On  resta  à table  de  5 heures  du  soir  à minuit. 
Le  jeune  homme  qui  logeait  à cinq  lieues  de  là  , se 
retira  par  un  fort  brouillard.  En  route,  il  éprouva  un 
violent  mal  de  tête  et  le  lendemain  matin  en  s’éveil- 
lant d’un  sommeil  peu  réparateur , le  mal  avait 
atteint  son  plus  haut  degré  et  devenait  intolérable. 
Un  vomitif  administré  immédiatement  fut  sans  résul- 
tat, une  demi-heure  après,  le  malade  tomba  sans 
connaissance  et  ne  revint  à lui  qu’au  bout  de  six 
jours  et  perclus  de  tous  ses  membres.  Il  resta  deux 
mois  au  lit  et  se  rétablit  assez  pour  pouvoir  marcher, 
mais  il  lui  était  impossible  de  s’occuper  d’affaires. 
Cet  état  dura  six  ans  à dater  du  funeste  dîner.  Il  est 
à croire  que  rien  ne  fut  négligé  pour  rétablir  le  jeune 
malade  qui  donnait  les  plus  grandes  espérances,  mais 
tout  fut  inutile.  Le  pied  et  le  bras  droits  étaient 
presque  paralysés  et  pourtant  douloureux.  La  posi- 
tion verticale  et  le  moindre  exercice  finirent  par  deve- 
nir impossibles,  il  fallut  garder  le  lit.  Le  pauvre 
malade  ne  parlait  qu’en  bégayant , d’ailleurs  ses 
idées  étaient  incomplètes  et  mal  exprimées  ; l’œil 
terne  le  teint  bleuâtre , il  n’avait  conservé  que  la 
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faculté  de  calculer  et  semblait  dans  un  état  d’idio- 
tisme. On  ne  pouvait  attribuer  tous  ces  maux  à une 
paralysie  des  nerfs,  mais  bien  à une  extension  vari- 
queuse  des  vaisseaux  du  cerveau  et  de  la  moelle  épi- 
nière. Cette  opinion  se  trouve  justifiée  par  les  in- 
supportables douleurs  que  la  position  verticale  faisait 
éprouver  au  malade. 

.Après  avoir  épuisé  la  série  des  remèdes  ordinaires, 
le  jeune  homme  eut  recours  aux  bains  d’étuve.  11  en 
prit  49.  La  paralysie  du  pied  droit  et  les  douleurs  de 
l’épine  dorsale  disparurent,  et  le  malade  put  faire  à 
pied  quatre  à cin({  lieues  sans  trop  se  fatiguer.  Le 
bras  droit  reprit  ses-  mouvements,  mais  les  doigts 
résistèrent  et  ne  lui  permirent  pendant  assez  long- 
temps d’écrire  qu’avec  difficulté;  la  langue  redevint 
facile  et  déliée  , la  parole  nette  comme  la  pensée;  les 
doigts  obéirent  les  derniers  aux  merveilleux  effets 
des  bains  russes. 

Nous  croyons , par  les  nombreux  exemples  que 
nous  avons  cités,  avoir  suffisamment  démontré  que 
les  bains  d’étuve  russes  et  orientaux  sont  diététiques 
et  préservatifs,  qu’ils  conviennent  dans  toutes  les 
saisons  et  à tous  les  âges  , aux  personnes  bien  por- 
tantes des  deux  sexes , comme  le  meilleur  moyen  de 
propreté  radicale  ; qu’ils  entretiennent  la  peau  dans 
son  état  normal  et  dans  ses  importantes  fonctions, 
qu’ils  assurent  la  guérison  des  maladies  ebrouiques  et 
d’un  nombre  d’affections  rebelles  aux  moyens  théra- 
peutiques ordinaires  ; qu’enfin,  sous  tous  les  rapports. 
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ils  raéritenl  l’attention,  l’examen , l'élude  de  tous  les 
médecins  jaloux  de  reculer  les  limites  de  la  science 
médicale,  pour  le  bien  de  l’humanité. 

rsous  terminerons  ce  chapitre  par  une  utile  recom- 
mandation Si  les  personnes  bien  portantes  peuvent 
en  tout  temps  et  à toute  heure  , retirer  des  bains 
russes  et  orientaux  de  grands  bienfaits  pour  leur 
santé  et  leur  constitution , il  n’en  est  pas  toujours  de 
même  pour  les  personnes  malades.  Nous  conseillons 
à ces  dernières  , de  ne  venir  aux  Polythennes  qu’a- 
près  avoir  consulté  leur  médecin,  qui,  selon  la  nature 
de  la  maladie , pourra  prescrire  la  température  et  la 
composition  médicinale  du  bain , ainsi  que  la  durée 
et  la  qualité  des  douches  et  des  arrosements  froids  . 
tièdes  ou  chauds , selon  l’occurrence. 


TABLEAUX  SYNOPTIQUES 


RADICALEMENT  GUERIES  PAR  LES  BAINS  d’ÉTUVE. 


Comme  corollaire  du  chapitre  précédent , nous 
soumettrons  à nos  lecteurs  deux  documents  qui  mé- 
ritent leur  entière  conflance  ; car  ils  émanent  de  deux 
hommes  également  recommandables  par  leur  bonne 
foi  et  par  leurs  éludes  pratiques  des  bains  d’étuve. 
Ces  deux  savants  sont  le  docteur  J.  Moulinié,  mem- 
bre correspondant  de  V Académie  royale  de  médecine 
de  Paris,  ex-chef  interne  de  l’hôpital  de  Saint- 
André  de  Bordeaux , et  le  docteur  J.  G.  Sebmidt  de 
Berlin. 

Dans  une  très-remarquable  notice  sur  les  bains 
publiée  par  le  D.'  Moulinié  à l’occasion  de  l’ouver- 
ture des  magnifiques  bains  des  Quinconces  de  Bor- 
deaux , nous  avons  lu  avec  intérêt  les  pages  suivan- 
tes que  nous  croyons  devoir  citer  textuellement  : 

« Les  bains  d’étuve  si  avantageux  et  si  agréables , 
d’une  origine  antique  et  d’un  usage  habituel  chez  la 
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plupart  des  peuples  modernes  , étaient  presque  abso- 
lument inconnus  des  Français  jusqu’à  l’époque  de 
l’invasion  de  la  France,  par  les  peuples  du  Nord  de 
l’Europe.  Les  physiologistes  en  ont  alors  signalé  les 
avantages,  l’expérience  médicale  en  a reconnu  les 
effets  merveilleux  , et  la  thérapeutique  s’est  emparée 
de  cette  précieuse  ressource  médicatrice. 

» Effets  particuliers  du  bain  d'étute.  Le  corps 
étant  placé  dans  une  atmosphère  très-chaude  qui 
constitue  l’étuve  sèche,  l’action  du  calorique  se  passe 
d’abord  sur  la  peau;  elle  rougit  par  l’abord  du  fluide 
sanguin  dans  le  système  capillaire , et , si  la  tempé- 
rature est  fortement  élevée  , il  s’opère  sur  certaines 
membranes  des  exhalations  sanguines  ; la  circulation 
du  sang  devient  très-active  , et  ce  fluide , raréfié  par 
le  calorique,  distend  les  vaisseaux  qui  le  contiennent. 

r>  Mais  lorsque  de  l’eau  en  vapeur  parvient  dans  le 
lieu  chauffé  à une  telle  température,  l’étuve  de  sèche 
devient  humide.  La  surface  du  corps  est  alors  humec- 
tée par  la  vapeur  aqueuse  ; elle  se  ramollit , s’assou- 
plit, ses  cryptes  sébacés  s’ent’ rouvrent,  expriment  les 
matières  qu’ils  renferment;  les  orifices  des  vaisseaux 
exhalants  laissent  exsuder  à la  surface  de  la  peau  une 
quantité  considérable  de  sueur. 

» On  conçoit  qu’il  résulte  de  l’action  du  bain  d’é- 
tuve, que  d’abord  la  circulation  du  sang  est  accélé- 
rée, puis  ce  fluide  se  porte  du  centre  vers  la  circon- 
férence , et  la  perspiration  cutanée  qui  s’opère  , dé- 
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seinplit  le  torrent  circulatoire  de  toute  la  quantité  de 
sueur  qui  s’écoule. ^iusi , là  où  la  lenteur  de  la  cir- 
culation occasionnait  une  obstruction  ou  un  engor- 
gement, un  dégorgement  doit  s’opérer,  et  toute 
l’économie  animale  se  trouve  allégie  à cause  des  per- 
tes qui  s’opèrent  par  la  voie  de  l’exhalation  cutanée. 

•>  11  semble  de  prime  abord,  que  l’on  doit  craindre 
que  le  bain  d’étuve , en  raréfiant  le  sang  dans  les 
vaisseaux , ne  dispose  à la  pléthore  , et  ne  produise 
l’apoplexie  : mais  on  est  convaincu  que  ces  accidents 
ne  peuvent  avoir  lieu,  lorsqu’on  reconnaît  que,  d’une 
part,  le  sang  abandonne  le  centre  de  l’économie  ani- 
male , pour  se  porter  dans  le  système  capillaire  géné- 
ral , qui  se  trouve  placé  dans  tous  les  points  les  plus 
éloignés  du  cœur,  notamment  à la  périphérie  de  l’in- 
dividu ; et  que  d’une  autre  part,  il  s’opère  une  déplé- 
tion réelle  des  vaisseaux , au  moyen  de  la  sueur  ; 
l’expérience  prouve  que  des  phénomènes  fâcheux  ne 
peuvent  nullement  avoir  lieu. 

* On  pourrait  penser  que  l’acte  respiratoire  doit 
éprouver  une  certaine  gêne,  lorsque  étant  placé  dans 
l’étuve , on  inspire  un  air  raréfié  et  en  même  temps 
une  vapeur  humide  ; mais  la  sensation  que  l’on 
éprouve  à cet  égard  n’est  que  momentanée  ; d’ailleurs 
on  y remédie  , soit  en  se  tenant  dans  la  partie  la  plus 
basse  de  l’étuve , au-dessus  de  laquelle  la  vapeur 
s’élève  , soit  en  respirant  l’air  libre  que  l’on  y intro- 
duit par  une  ouverture  disposée  exprès.  Enfin,  il  est 
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prouvé  par  l’expérience,  que  l’on  respire  sans  incon- 
vénient un  air  raréfié  et  des  vap(||jrs  aqueuses. 

» On  a beaucoup  admiré  que  les  Kusses,  au  sortir 
de  l’étuve , pussent  se  rouler  nuds  dans  la  neige. 
L’étonnement  h cet  égard  cesse , lorsqu’on  réfléchit 
que  les  propriétés  vitales  de  la  peau  étant  excessive- 
ment exaltées  par  l’action  du  calorique , il  s opère 
une  telle  réaction  que  , d’une  part , l’impression  du 
froid  est  peu  sentie , et  que  de  l’autre , il  n’y  a pas 
assez  de  force  répulsive  de  la  circonférence  vers  le 
centre  , pour  occasionner  des  accidents  par  le  pas- 
sage brusque  du  chaud  au  froid  Aussi  a-t-il  été  re- 
connu par  quelques  expériences  que , même  sans  en 
avoir  contracté  l’habitude,  on  peut  impunément  pas- 
ser d’une  étuve  fortement  chauffée  à une  atmosphère 
froide. 

» Le  bain  d’étuve  produit  réellement  des  phéno- 
mènes physiologiques  extraordinaires  qui  lui  assu- 
rent une  juste  préférence  , dans  quelques  cas  , sur  les 
autres  bains  L’eau  qui  pèse  sur  la  peau  dans  les 
bains  liquides,  empêche  les  pores  de  s’enlr’ouvrir  li- 
brement, et  les  exhalations,  qui  épurent  l’écono- 
mie animale , de  s’opérer  aussi  bien  que  dans  les 
bains  d’étuve.  Le  corps  seul  peut  être  placé  dans  les 
bains  liquides  , tandis  que  la  tête  , cette  portion  prin- 
cipale de  notre  être , ne  peut  se  ressentir  des  effets 
avantageux  que  l’on  doit  en  retirer. 

)'  Si  l’on  considère  les  organes  importants  qui  se 
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tronvent  placés  à la  lête , les  nombreux  canaux  mu- 
queux qui  existent  aux  yeux,  aux  oreilles,  au  nez, 
à la  bouche  que  des  humeurs  diverses  doivent  libre- 
ment parcourir;  les  vaisseaux  nombreux  qui  se  rami- 
fient partout , et  la  sensibilité  exquise  dont  jouissent 
toutes  les  parties , on  concevra  sans  peine  que  des 
maladies  nombreuses  doivent  affecter  la  tête.  Les 
bains,  sont  dans  bien  des  cas,  le  remède  le  plus 
efficace.  Mais  comme  il  n’est  guère  possible  de  tenir 
longtemps  la  tête  plongée  dans  un  bain  liquide,  on 
recourt  à celui  de  vapeur  et  l’on  en  retire  de  grands 
avantages.  C’est  surtout  dans  celte  classe  nombreuse 
de  maladies  désignée  sous  la  dénomination  généri- 
que de  douleurs  (1),  que  l’on  reconnaît  les  effets 
puissants  du  bain  d’étuve  ; ils  agissent  à la  fois  sur  les 
propriétés  vitales  qu’ils  modifient,  et  sur  les  fluides  et 
les  humeurs  diverses  dont  ils  activent  le  cours  ou  dé- 
terminent l’évacuation.  Pendant  que  tous  les  médica- 
ments imaginables  échouent  dans  le  traitement  des 
rhumatismes,  de  la  goutte , des  névralgies,  des  dou- 
leurs du  système  osseux  . nommées  stéocope,  etc.,  on 
se  trouve  parfois  guéri  comme  par  enchantement  à 
l’aide  des  seuls  bains  d’étuve.  Les  raisonnements  phy- 
siologiques les  plus  exacts  s’accordent  avec  l’expé- 
rience pour  expliquer  les  effets  prodigieux  que  peut 


(1  ) Un  seul  bain  d’éluve  suffit  ordinairement  pour  calmer 
de  violents  maux  de  dents. 
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produire  celte  sorte  de  bains  pour  amener  une 
prompte  guérison. 

» Le  bain  d’étuve  ne  sert  parfois  qu’à  remplir  des 
vues  hygiéniques,  surtout  lorsqu’on  y a recours  pour 
activer  la  circulation  et  ranimer  la  chaleur  ani- 
male . de  manière  à rendre  le  corps  moins  sensible 
aux  variations  atmosphériques  et  lui  faire  supporter 
sans  peine  la  température  la  plus  rigoureuse.  Les 
médecins  de  l’Antiquité  lui  avaient  reconnu  cette 
vertu  ». 

A l’opinion  non  équivoque  du  docteur  J.  Moulinié 
sur  les  bains  d’étuve , nous  croyons  utile  d’ajouter 
deux  tableaux  synoptiques  de  guérisons  obtenues  par 
les  étuves  inaugurées  en  1818,  à Berlin,  par  la  prin- 
cesse Marianne  de  Prusse.  Ces  deux  tableaux  synop- 
tiques que  nous  traduisons  de  l’allemand  furent  pu- 
bliés en  1824,  par  M.  Pochharamer , sous  les  aus- 
pices du  docteur  J.  G.  Schmidt,  délégué  par  la  Fa- 
culté de  Berlin , dans  le  but  de  démontrer  par  plu- 
sieurs années  d’expériences  nouvelles  que , de  nos 
jours , comme  dans  l’Antiquité  la  plus  reculée,  les 
étuves  à vapeur  méritent  un  rang  très-élevé  dans  la 
thérapeutique. 

Sans  doute,  les  tableaux  synoptiques  de  .M.M. 
Schmidt  et  Pochhamraer  eussent  été  plus  intéressants 
encore  si , au  lieu  de  borner  leurs  observations  aux 
bains  russes  , ils  les  eussent  étendues  jusqu’aux  bains 
orientaux  et  aux  bains  de  vapeurs  médicamenteuses. 
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Mais  tels  qu’ils  sont,  ces  deux  tableaux  pourront 
servir  de  guide  pour  des  applications  plus  importan- 
tes , et  cette  seule  considération  nous  a semblé  assez 
puissante  pour  motiver  une  publication  également 
intéressante  pour  MM.  les  Médecins  et  pour  les  per- 
sonnes qui  ne  le  sont  pas. 

Hippocrate  ne  se  bornait  pas  à la  vapeur  d’eau  sim. 
pie.  11  faisait  aussi,  dans  beaucoup  de  cas,  usage  de  la  ' 
vapeur  de  vin  , de  vinaigre  ou  chargée  d’herbes  aro- 
matiques , émollientes  et  quelquefois  de  gommes  ré- 
sineuses. Arétée , qui  pratiquait  la  médecine  sous 
Jules  César , David  Gaubius  , médecin  chimiste  du 
siècle  dernier,  Pierre  Frank  de  Bade  et  beaucoup 
d’autres  illustrations  médicales , employèrent  avec 
succès  les  procédés  d’Hippocrate. 

Assalini  agrandit  le  domaine  inédicinal  des  bains 
de  vapeur,  sous  le  double  rapport  des  appareils  et 
de  la  combinaison  des  substances  médicamenteuses. 

A Munich,  il  introduisit  les  bains  de  vapeur  porta- 
tifs. A Naples,  il  publia  un  ouvrage  très-recomman- 
dable sur  les  bains  de  vapeur  simple  et  composée  de 
substances  ammoniacales  , balsamiques  , gélatineu- 
ses . sulfureuses,  mercurielles,  etc.,  etc.  Dans  la 
construction  des  Polytbermes  de  la  Gironde  , nous 
avons  rais  à profit  la  description  qu’Assalini  fait  de 
ses  divers  bains  de  vapeur  et  de  ses  appareils  pour 
diriger  la  vapeur  simple  ou  médicamenteuse  sur  les 
parties  malades. 
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Dans  les  deux  tableaux  synoptiques  de  MM.  Schmidt 
et  Pochhammer,  le  lecteur  ne  trouvera  que  des  gué- 
risons opérées  par  les  bains  russes  dans  des  cas  de 
goutte,  de  rhumatismes,  de  paralysie,  de  dartres, 
d'éruptions  cutanées , de  scrofules , de  glandes , de 
dispositions  à la  phthisie  larynxée , d'inflammations 
rhumatismales  aux  yeux,  de  surdité,  de  syphilis , etc. 

Les  étuves  des  Polylbermes  de  la  Gironde  offriront 
à MM.  les  médecins  et  au  public  de  Bordeaux  , des 
moyens  thérapeutiques  plus  complets  que  ceux  des 
étuves  de  Berlin,  puisque  les  nôtres  seront  combi- 
nées de  manière  à pouvoir  y administrer  dans  la  plus 
grande  perfection  tous  les  bains  de  vapeur  russes  . 
orientaux  , médicamenteux  , par  encaissement  et  tous 
les  autres  bains  adoptés  par  les  célébrités  que  nous 
avons  déjà  citées. 

Non-seulement  nous  plaçons  nos  Polylbermes  sous 
la  protection  de  MM.  les  Médecins , mais  nous  dé- 
clarons que  nous  serons  heureux  de  les  mettre  à leur 
disposition  et  de  les  seconder  de  notre  mieux  dans  le 
cours  de  leurs  observations  et  dans  l’exécution  de 
leurs  ordonnances,  toutes  les  fois  qu’ils  désireront 
en  étudier  les  effets  dans  l’intérêt  de  la  science  et  de 
l’humanité. 

» Au  point  de  vue  thérapeutique,  dit  le  propriétaire 
des  Etuves- Marianne  de  Berlin , les  bains  russes 
étaient  peu  connus.  Nous  n’en  avions  pas  en  Prusse, 
et  je  tenais  même  de  médecins  russes  que  dans  leur 
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pays,  ils  étaient  en  usage  moins  comme  remèdes  que 
comme  moyen  hygiénique  indispensable.  Mais  des 
succès  médicinaux  de  la  plus  haute  importance , ne 
tardèrent  pas  à démontrer  ce  qu’avait  d’erroné  dans 
l’opinion  de  ces  médecins , et  le  nombre  des  person- 
nes guéries  par  les  étuves  devint  si  considérable,  qu’il 
fallut  non-seulement  agrandir  le  premier  établisse- 
ment , mais  encore  en  construire  un  second  exclusi- 
vement destiné  aux  dames. 

«Mais  afin  de  les  faire  mieux  apprécier,  il  me, 
sembla  utile  de  recueillir  des  faits  qui  pouvaient  in- 
téresser le  public  et  spécialement  MM.  les  Médecins. 

» J’établis  donc  deux  journaux , l’un  aux  étuves 
pour  hommes  , l’autre  aux  étuves  pour  femmes,  et  j<“ 
laissai  aux  baigneurs  des  deux  sexes  la  faculté  d’y 
inscrire  ou  d’y  faire  inscrire  par  leurs  médecins  les 
résultats  qu’ils  auraient  obtenus  des  bains  russes.  Je 
pensai  ensuite  à publier  ces  résultats,  comme  on  le 
fait  à Vienne  et  à Prague , dans  le  seul  but  d’être 
utile  à la  science  et  à l’humanité. 

On  s’étonnera  peut-être  que  les  deux  journaux  , 
que  je  publie  avec  la  permission  des  personnes  ins- 
crites , ne  contiennent  pas  un  plus  grand  nombre  de 
cas  ; mais  beaucoup  de  baigneurs  n’ont  pas  voulu 
s’y  inscrire  , et  je  devais  respecter  leur  répugnance  à 
publier  les  affections , les  maladies  dont  ils  furent  * 
guéris. 

i>  Si  la  malveillance  cberchait  à insiiuu'i- (ju’on  a j)u 
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retrancher  des  deux  journaux  les  noms  de  ceux  qui 
n’auraient  pas  eu  à se  louer  des  étuves , je  répondrais 
la  main  sur  le  cœur  qu’en  mon  âme  et  conscience  , 
je  n'ai  pas  connaissance  d'un  seul  cas  où  les  bains 
russes  auraient  été  nuisibles  N’étant  pas  médecin,  je 
ne  me  permets  jamais  de  les  recommander  aux  ma- 
lades qui  viennent  me  consulter.  Je  les  renvoie  tou- 
jours à leurs  médecins. 

» Quant  aux  personnes  qui  se  portent  bien  et  qui 
n’emploient  les  bains  russes  que  comme  moyen 
hygiénique  , ou  comme  bains  de  propreté , elles  peu- 
vent à toute  heure  entrer  dans  les  étuves  avec  la  cer- 
titude d’en  sortir  plus  dispos  et  plu.*;  vigoureux. 

» Les  deux  journaux  que  je  publie  , aujourd’hui , 
seraient  bien  autrement  volumineux , si  les  fonctions 
publiques  dont  je  suis  chargé , me  permettaient  de 
veiller  plus  assidûment  à mes  étuves  ; mais  la  plus 
grande  partie  de  mes  clients  ne  me  connaît*  que  de 
nom , et  d’ailleurs  personne  n’est  forcé  de  s’inscrire. 
D’un  autre  côté,  beaucoup  de  baigneurs  se  montrent 
peu  jaloux  d’exposer  leur  prose  ou  leurs  maux  au 
public  ; beaucoup  d’autres  viennent  aux  étuves  sans 
leurs  médecins  , et  enfin,  il  n’est  pas  rare  que  MM. 
les  Médecins  eux-mêmes  n’aient  pas  le  temps  d’ins- 
crire leurs  rapports. 

n Quelques  exemples  prouveront  la  vérité  de  ce  que 
j’avance.  Il  y a peu  de  temps  un  médecin  me  pria 
d’admettre  gratis  un  de  ses  malades,  en  médisant 
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qu’il  savait  que  mes  étuves  opéraient  des  cures  mer- 
veilleuses , et  qu’il  se  ferait  un  devoir  de  consigner 
dans  le  journal  les  résultats  qu’il  obtiendrait.  ..  Le 
malade  fut  guéri , mais  le  médecin  n’a  pas  encore 
trouvé  le  temps  de  tenir  sa  promesse  d'inscription 

» Un  autre  médecin  me  recommanda  de  la  même 
manière  un  pauvre  mendiant  nommé  Bangerl  , telle- 
ment perclus,  qu’il  ne  pouvait  pas  se  servir<le  ses 
pieds  et  qu’il  ne  se  traînait  qu’à  l’aide  de  sa  femme 
et  de  ses  béquilles  dans  les  rues  de  Berlin,  où  il 
excitait  la  commisération  générale.  L’usage  des  bains 
d’étuve  en  a fait  un  homme  bien  capable  de  tra- 
vailler. Il  ne  porte  plus  aujourd’hui  qu’une  canne, 
et  dernièrement  il  a déclaré  en  ma  présence  n’avoir 
conservé  de  sa  paralysie  qu’une  insignifiante  impres- 
sion de  douleur  à la  plante  d’un  de  ses  pieds Je 

n’ai  pas  été  plus  heureux  pour  l’inscription  au  journal. 

» Un  troisième  médecin  bien  connu  à Berlin,  après 
avoir  avoué,  au  sortir  de  l’étuve,  en  ma  présence  et 
en  celle  de  plusieurs  baigneurs  que  je  pourrais  nom- 
mer, que  les  bains  russes  l’avaient  guéri  d’effroyables 
crampes  de  poitrine  et  que  plusieurs  de  ses  malades 
on  avaient  éprouvé  de  grands  bienfaits , me  promit 
d’inscrire  au  journal  tous  ces  cas  qu’il  assurait  être 
fort  remarquables.  J’eus , plusieurs  fois , occasion 
de  lui  rappeler  sa  promesse  que  j’avais  même  réduite 
à son  cas  personnel  ; mais  le  journal  n’en  est  pas 
moins  resté  veuf  de  son  inscription 
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» Je  pourrais  indiquer  beaucoup  d’autres  explica- 
tions sur  le  petit  nombre  des  cas  insérés  dans  mes 
deux  journaux;  mais  je  m’en  dispense  dans  l’espoir 
que  le  peu  que  j’en  publie  aujourd’hui  suffira  pour 
fixer  l’attention  de  MM.  les  médecins  et  des  autorités 
chargées  de  veiller  à la  santé  publique  Le  nombre 
des  malades  guéris  depuis  six  ans  de  la  goutte . des 
rhumatismes , est  véritablement  considérable  et  les 
quelques  cas  que  j’en  publie  de  bonne  foi  sont,  après 
tout,  plus  que  suffisants  pour  prouver  la  .souverai- 
neté des  bains  d’étuve  contre  ces  terribles  affections. 

» Mais,  quelqu’engageante  que  soit  la  lecture  de  ce 
recueil  de  guérisons,  quelqu’analogie  que  le  lecteur 
croie  trouver  entre  son  état  et  telle  maladie  décrite 
au  journal  , quelque  besoin  qu’il  éprouve  de  se  gué- 
rir , je  vais  même  plus  loin  , quelque  confiance  qu’il 
ait  dans  les  bains  d’étuve,  je  ne  l’en  engage  pas 
moins  de  consulter  son  médecin  avant  de  recourir  à 
un  remède  aussi  énergique.  L’état  maladif  de  plu- 
sieurs individus  peut  se  ressembler,  avoir  de  gran- 
des analogies  et  différer  pourtant  très-essentiellement 
sous  le  rapport  des  individualités  diverses.  Il  n’y  a 
donc  réellement  qu’un  médecin  qui  puisse  en  juger 
sainement. 

B Le  docteur  Schmidt  a cité  plusieurs  cas  qui  ne 
figurent  pas  dans  les  deux  tableaux  synoptiques  sui- 
vants. J’en  ajouterai  un  qui  m’est  personnel. 

s Depuis  douze  ans,  j’avais  des  dartres  à la  poitrine 


- 117  - 

et  au  dos  ; le  moindre  froid  m’enrouait.  Je  restais 
souvent  quinze  jours  sans  pouvoir  parler.  Je  ne  l'aisai.s 
que  tousser  et  me  moucher.  Mes  dartres  résistaient  à 
tous  les  remèdes,  aux  eaux  de  Tœplitz  et  aux  bains 
sulfureux.  Après  Dieu  , c’est  aux  étuves  à vapeur  que 
je  dois  d’en  être  radicalement  guéri  et  de  jouir,  <à 
6(1  ans,  par  l’usage  hebdomadaire  des  bains  russes, 
d’une  santé  si  parfaite,  si  vigoureuse  que  je  serais 
très-disposé  à dire  avec  le  docteur  Mangold  ; 

» Oui , le  bain  d’étuve  à vapeur  est  un  remède 
» contre  la  vieillesse  ». 

Fait  à Berlin  , en  Avril  1824. 


Signé  : Pocuhammek. 
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TABLEAU  SYNOPTIQUE 

DE  MALADIES  D’HOMMES 

GUÉRIES 


PAR  LES  BAINS  D'ÉTUVE  RUSSES. 
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NOMS  ET  DOMICILES. 
DES  MALADES. 

DESCRIPTION  DES  MALADIES. 

Jean  GOTTLIEB  SCHMIDT, 
Docteur  en  médecine , 
à Berlin. 

Grande  irritabilité  du  système  en  génét 
particulièrement  des  organes  de  la  poitiS 
la  suite  d'une  grande  prostration.  ^ 

En  1814,  ma  santé  fut  profondément  :| 
rée  par  mon  service  dans  les  hôpitaux  n 
taires.  Une  forte  inflammation  de  pfjitriJ 
fut  la  conséquence.  L’automne  suivant,  ^ 
la  dyssenterie  qui  régnait  alors.  Un  voya| 
santé  n’empêcha  pas  une  nouvelle  inliaa 
tion  de  poitrine  de  se  déclarer  en  1816.  Df 
cette  époque,  je  me  sentis  considérabla 
affaibli.  Je  devins  si  impressionnable  qi 
moindre  changement  de  température  m 
intolérable.  Un  bouillon  gras,  les  moii 
épices , un  peu  de  vin , les  vents  d^Est  < 
Nord  me  causaient  des  inflammations  et  n 
sitaient  la  saignée.  Aucun  remède  ne  po 
arrêter  les  progrès  de  la  prostration. 

Dans  ce  triste  état , je  me  décidai  à pn 
des  bains  russes,  dont  je  connaissais  l'eflSt 
pour  calmer  rirritabilité  et  notamment 
des  organes  de  la  respiration.  Je  pris 
bains  par  semaine. 

Le  Major  De  SEYDLITZ, 
à Berlin. 

En  1816,  à la  suite  de  mes  campagne 
fus  si  violemment  attaqué  par  la  goutte,  t 
gardai  le  lit  plus  de  trois  mois , cntièrS 
perclus  des  pieds  et  des  mains  L’été  soij 
mon  état  s’améliora  et  la  maladie  seJl 
avoir  cédé , lorsque  les  premiers  froifl 
forcèrent  à m'aliter  de  nouveau.  H en  fl 
même  en  1818  et  1819. — En  désespoir  d« 
se,  je  commençai  les  bains  russes.  Depui^ 
ans , je  souffrais  horriblement,  le  sommeiH 
irrégulier,  j'avais  presque  perdu  l'appétiB 
Les  six  premiers  bains  me  soulagèrent  fl 
coup,  je  les  continuai.  Après  le  centiènl 
me  portais  mieux  que  jamais. 

— 
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MÉDECINS 

RÉSULTATS  DU  TRAITEMENT 

T OaDOKKS  LES  BAINS. 

OTTLiEB  Schmidt. 

Dès  le  cinquième  bain , les  douleurs  de  poitrine 
cessèrent.  Après  le  quinzième , je  fus  en  état  de 
reprendre  mon  genre  de  vie  habituel , de  manger 
de  tout , et  d’arroser  mes  repas  de  quelques  verres 
de  vin.  En  un  mot , je  fus  guéri  d’une  maladie  dont 
les  suites  pouvaient  être  mortelles. 

J’ajoute  que  ja  fus  aussi  guéri  d’un  rhume  de 
cerveau  des  plus  tenaces,  puisqu’il  durait  depuis 
vingt-quatre  ans  et  qu’au  printemps  et  en  automne 
il  augmentait  en  violence. 

Obset'vations.  Depuis  ma  guérison , je  prends 
les  bains  russes  comme  régime. 

Les  rhumes  et  les  rhumatismes,  conséquences 
de  ma  profc.ssion , cèdent  ordinairement  au  pre- 
mier bain. 

pris  les  bains  sans 
Station. 

Guérison  complète  par  cent  bains,  pris  de  Sep- 
tembre 1819  en  Septembre  1820. 

Obs.  De  temps  à autre , je  vais  aux  étuves  soit 
pour  prévenir  tout  retour  de  la  goutte , soit  parce 
qu’en  effet  les  bains  russes  m’empêchent  d’être 
malade , et  maintiennent  ma  santé  dans  l’état  le 
plus  satisfaisant . 

1 
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NOMS  ET  DOMICILES 
DES  MALADES. 

DESCIUPTIO.N  DES  MALADIES. 

De  BRAUXSCHWEIG, 

Major  de  l’escadron  d’ins- 
truction, à Berlin. 

Dans  l’espace  de  dix-huit  ans,  j’ai  e* 
moins  douze  attaques  de  goutte , et  cia 
fois , je  ne  m’en  suis  rétabli  qu’après  un  t 
tement  de  deux  , trois  et  quatre  mois.  En  . 
1821 , j’éprouvai  quelques  symptômes,  qni 
rent  bientôt  suIats  d’une  \iolente  attaque.  J 
immédiatement  recours  aux  étuves.  En  481 
res , la  maladie  qui  n'était  qu’à  sa  i real 
période,  avait  atteint  sa  p»lus  grande  iut« 
Je  pris  un  troisième  bain  russe  et  je  m 
appliquer  douze  sangsues  sur  les  fiartie 
plus  douloureuses.  Je  sortis  du  bain  sans 
leur , et  je  pus  reprendre  mon  service. 

RIEBE, 

Premier  danseur,  à Berlin. 

Douleurs  de  goutte  au  genou.  .Api^  un 
tement  de  plusieurs  années  sans  aucune  a 
lioration,  mes  douleurs  de  goutte  se  con 
quèrent  de  violentes  douleurs  de  poitrine 

J.  A.  WINKELM.ANX  , 

Payeur  de  la  Chambre  des 
Comptes. 

En  Octobre  1818,  je  fus  atteint  d'une  pi 
sie  larynxée  qui  r&istait  aux  remèdes  i ! 
naires.  Une  extrême  sécheresse  à la  g 1 
jointe  à l'inflammation  m'empêchaient  de  i 
1er  et  m’avaient  tellement  affaibli , qu’à 
fallait  faire  de  grands  efforts  pour  être  en 
du.  Mon  médecin  m'ordonna  les  bains  d’é 
russes. 
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Imedecins 

RÉSULTATS  DU  TRAITEMENT 
PT  nR<srnv.\Tin\s 

7'  OnDOIlNB  LESBAIKS. 

le  rendis  aux  étu- 
mon  propre  mou- 

t. 

Ce  ne  fut  qu’après  les  sangsues  et  le  7.®  bain 
que  les  douleurs  cessèrent  complètement.  Depuis 
lors,  la  goutte  n’a  pas  reparu. 

non  propre  choix..  Je  commençai  les  bains  russes  au  mois  d’Aoùt 
1819.  .Vu  8.  «bain,  les  douleurs  de  goutte  et  de 


poitrine  avaient  cessé. 

Obs.  Convaincu  par  expérience , je  continue  à 
prendre  un  bain  d'étuve  par  semaine , comme  pré- 
servatif. 

3 D.f  Schmidt. 

Quelques  bains  suffirent  pour  me  soulager.  Au 
20. « j’éprouvai  de  l’enrouement.  En  Mars  1819,  je 
fus  parfaitement  guéri , et  je  repris  mes  fonctions 
de  payeur. 

Obs.  Du  16  Novembre  1818  au  20  FévTicr  1819, 
je  pris  30  et  queUpies  bains.  Je  les  |)rends  encore 
avec  succès  toutes  les  fois  que  je  m'enrhume. 
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NOMS  ET  DOMICILE 
DES  MALADES. 

j DESCRIPTION  DES  MALADIES. 

Auguste  MALLABAR, 

orphelin  de  l’hospice  di 
Schindler. 

1 

1 Cet  enfant  eut  en  1819  une  violente  tn/| 
malion  aux  yeux  qui  ne  céda  qu’avec  f 
au  bout  de  six  semaines.  L’automne  suit 
l’inflammation  se  manifesta  de  nouveau,) 
avec  plus  de  violence.  U faUut  plus  de  U 
pour  la  guérir.  En  1820,  nouvelle  reci 
mais  plus  grâve.  Les  paupières  étaient  eu 
et  rouges , les  prunelles  en  feu  ; les  ligaa 
de  l’œil  formaient  un  fort  bourrelet  autoi 
la  cornée.  Les  remèdes  les  plus  rationnai 
nuaient  à peine  l'intensité  du  mal  et  n’en 
pêchaient  pas  le  retour.  Le  jeune  malade] 
frait  beaucoup  et  la  nécessité  de  le  tenir 
une  chambre  obscure,  commençait  à al 
très-sérieusement  sa  santé. 

^ Ce  fut  alors  que  j'appris  la  cause  du  i 
c’était  une  répercussion  dartrense  qui  avj 
lieu  , plusieurs  années  avant  l'entrée  de 
labar  à l'hospice  des  orphelins.  Son  g 
gauche  smtout  était  dans  un  étot  alara 
J’ordonnai  les  bains  russes  sans  plus  tard 

TREUERT , fabricant  de 
soieries,  N.° 8,  Kochslrasse, 
à Berlin. 



•A  la  suite  d'un  fort  refroidissement , 
un  rhumatisme  aigu  qui , résistant  aux 
mi  tifs  et  aux  autres  remèdes,  passa  à l’éti 
goutte.  J’avais  gardé  le  lit  plusieurs  mois,  i 
que  mon  médecin  me  conseilla  les  bains  ru 
Dès  les  trois  premiers,  j’éprouvai  un  g 
soulagement  ; mais  les  douleurs  me  repren 
quand  je  restais  trois  jours  sans  me  baij 
Après  20  et  quelques  bains  je  fus  délivré! 
seulement  de  la  goutte , mais  encore  <} 
roidem  au  bras  droit , de  laquelle  je  m’all 
dais  d autant  moins  à guérir,  que  j’en  soûl 
depuis  plus  de  cinq  ans.  I 

— 1 ^ 

- 127  — 

MÉDECINS 

RÉSULTATS  DU  TRAITEMENT 

rT  OaDONNÉ  LEâ  BAl>S. 

ET  OBSERVATIONS. 

Schmidt,  viéde- 
de  l'hospice  des 
lelinSj  à Berlin. 

En  Mai  1820  , Mallabar  prit  24  bains  russes.  Dès 
les  premiers , la  clarté  du  jour  le  blessait  moins , 
et  l’inflammfition  diminua  à tel  point  qu’il  ne  fallut 
pas  même  les  24  bains  pour  faire  disparaître  tous 
les  accidents.  Mais  ce  ne  fut  réellement  qu’après  le 
24.8,  que  les  yeux  cessèrent  d’être  susceptibles. 

Jusqu’à  ce  jour,  24  Novembre  1821  l’enfant  est 
resté  en  bonne  santé;  il  éprouve  un  bien-être 
dont  il  n’avait  jamais  joui. 

Obs.  Les  24  bains  furent  pris  en  26  jours , et 
fortifièrent  le  jeune  malade.  Sa  bonne  humeur  re- 
nnt  avec  la  vue  et  la  santé.  Pour  extirper  radi- 
calement la  cause  du  mal,  je  fis  continuer  les  bains 
de  temps  à autre. 

Ko'de,  médecin. 

Guérison  parfaite  , en  Novembre  1821 . 

à Berlin. 

Obs.  La  roideur  du  bras  droit  disparut  aussi 
entièrement. 
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Charles  HAENDEL, 

domestique  de  S.  E.  le  Mi- 
nistre de  la  Justice , 

à Berlin. 

Après  plusieurs  caïupagoes  dauis  le  bautilfl 
des  Chasseurs  de  la  Garde,  et  à la  suitS 
plu^eurs  rêfroidissemeriU.  Haendel  rentra  w 
frant  et  perclus  des  pieds  et  des  mainK  par; 
fortes  douleurs  rhumatismales.  Il  gardait  le 
depuis  quelques  mois , lorsqu'on  lui  ordtX 
les  bains  russes. 

Guilhaume  Antoine  de 
KLEWITZ , 

Ministre  d’Élat. 

.Atteint  d'une  goutte  neneuse , je  me  roi 
aux  eaux  de  Pjrmont  et  de  Tœplitz , d'où 
renns  fortement  courbaturé  à l'épaule  droi 
Je  ne  pouvais  remuer  le  bras  san«:  éproa 
de  vives  douleurs. 

Charles  TIMM, 
Chambellan. 

Depuis  environ  un  an , j'avais  à la  hant 
gauche  des  douleurs  que  la  position  verlic 
rendait  beaucoup  plus  intenses. 

L.AUTIER,  teneur  de  livres, 
Behrenslrasse  à Berlin. 

D’a^oces  douleurs  de  goutte  aux  jaml  “ 
me  privaient , depuis  trois  mois,  de  sommeil 
de  nourriture.  J'étais  incapable  de  la  moin< 
affaire,  effrayant  à voir.  Je  ressemblais  à 
fantôme. 
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iJCK , médecin. 

20  bains  opérèrent  la  guérison  la  plus  complète. 
Il  n’y  eut  pas  de  rechute, 
llerlin  , Mai , 1821. 

En  foi  de  quoi , j'ai  signé  : 

KlllCIIElSEN, 

Ministre  de  la  Justice. 

(onseiUer  intime 
EFFE,  docteur 
' 1 médecin. 

Je  n’ai  pris  que  14  bains  et,  bien  que  la  cour- 
bature ne  soit  point  parfaitement  guérie,  je  peux 
mouvoir  mon  bras  sans  douleur.  Toutefois,  je  le 
remue  plus  facilement  dans  l’étuve. 

Obs.  Les  bains  russes  ne  m’ont  jamais  fatigué; 
j’en  ai  constamment  éprouvé  un  bien-être  extraor- 
dinaire que  j’attribue  à une  plus  grande  circulation 
du  sang. 

W.  WiEBEL  , , 

gien  du  Roi  et  de 
Ktat-major 
général. 

Du  16  Féwier  au  16  Mars  1820,  je  pris  14  bains 
d’étuve  russes  concurremment  avec  d'autres  remè- 
des qui  me  furent  ordonnés  par  M.  Wiebel.  Je  me 
rétablis  parfaitement. 

docteur  Caspar. 

De  JanNâer  en  A\Til  1821,  je  pris  environ  60 
bains.  Dès  le  premier  et  durant  tous  les  autres  les 
douleurs  diminuèrent,  et  bien  qu’au  commence- 
ment, elles  reparussent,  elles  perdaient  à chaque 
bain  de  leur  intensité.  Bientôt  l’appétit  et  le  som- 
meil revinrent.  Ma  maladie  céda  à l’usage  de  l’or 
fulminant  dont  le  docteur  Schmidt  m’ordonna  des 
frictions  dès  le  b.e  bain. 

Ces  bains  d’étuve  m’affaiblissaient  beaucoup 
parce  que  je  les  prenais  sans  arrosements  froids; 
mais  aussitôt  que  j’en  fis  usage , les  forces  revin- 
rent. 

Obs.  Dans  l’étuve,  j’aimais  à fermer  les  yeux  et 
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MERTZDORFF , médecin 

et  chirurgien  de  la  ville  de 
Berlin. 

Après  de  violents  paroxianes  de  go 
j'en  ressentais  encore  quelques  doulen 
mes  pieds  étaient  enflés  et  faibles. 

WUNDER , 
assesseur  médical. 

Souffrait  depuis  quelques  années  de 
leius  rhumatismales  aux  épaules.  L'année 
nière , elles  se  portèrent  aux  mains , aux 
ces  et  à l'index  avec  tant  de  violence  qu’il 
incapable  de  soulever  le  moindre  poids. 

.1.  C.  R.LCKOFFNER, 
négociant,  Koenigs-strasse, 
N.o  58,  à Berlin. 

Depuis  trois  ans  je  soufift^  de  la  gon 
la  tète.  J'en  devenais  fou.  Tous  les  reii 
étaient  inutiles. 

ML LLER , con-se(7/er  de  Chaque  changement  de  saison  me  c 
de  justice,  à Berlin.  des  douleurs  rhumatismales  à la  cuiss< 
l’épaule.  Je  fus  aussi  atteint  d'une  forU 
et  d'oppressions  de  poitrine , qui  résisl 
opiniâtrement  aux  traitements  ordinaires 
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à aspirer  la  vapeur  par  le  nez.  Je  n’en  éprouvais 
aucune  sensation  désagréable. 

En  m’arrosant  moi-même  le  saisissement  de  l’eau 
fi’oide  me  semblait  moins  fort.  J’ai  pris  les  bains 
pendant  l'hiver  et , bien  qu’habitant  fort  loin  des 
étuves,  j’en  revenais  toujours  à pied.  Je  ne  me 
suis  jamais  em-bumé. 

Aujourd'hui,  je  suis  parfaitement  guéri  et  je 
ne  fais  usage  des  étuves  que  contre  la  toux  ou 
contre  les  rhumes , ce  qui  me  réussit  toujours. 

Moi-mème. 

10  à 12  bains  russes  suffirent  pour  enlever  ces 
restes  de  goutte,  pour  désenfler  et  fortifier  mes 
pieds.  Depuis  plus  de  deux  ans,  je  n’ai  éprouvé 
aucune  rechute. 

Lui-mème. 

Du  b Mai  au  mois  de  Septembre  suivant , il  prit 
53  bains  à raison  de  2 bains  par  semaine.  Les  dou- 
leurs cessèrent  graduellement.  Il  est  radicalement 
guéri. 

Busse  , 

Cecin  de  la  Cour. 

Du  1.“  Juin  au  mois  de  Septembre  1819,  je  pris 
20  bains  russes  qui  opérèrent  ma  guérison. 

Obs.  Je  continue  de  prendre  deux  bains  par 
mois.  Je  sens  qu’ils  me  fortifient  beaucoup,  à 
cause  des  arrosements  froids  qui  me  font  autant  de 
bien  que  de  plaisir. 

le  docteur  Heim. 

Après  Ib  bains  pris  en  Mars  1821 , les  douleurs 
cessèrent  et  je  fus  également  délivré  de  la  toux  et 
des  oppressions  de  poitrine. 

Obs.  Quelques  mois  après  le  lb.“e  bain  russe 
ayant  éprouvé  de  nouvelles  douleurs  à l’épaule, 
beaucoup  plus  faibles  que  les  premières , j’en  fus 
quitte  pour  un  seul  bain. 
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> 

M.  le  Profess.  M.\UM.\LLE , 
à Berlin. 

1 

Une  violente  inflammation  rbumatLsmahl 
yeux  et  une  toux  opiniâtre  m’avaient  com 
temerit  épuisé  et  tournaient  à la  phthisie. 

Christ  MOELLMANN  , 
au  service  de  M.  de  Icna, 
à Nettelbeck,  âgé  de  oO  ans. 

Horribles  douleurs  de  goutte  dans  loin 
membres.  Pas  d’appétit  ; affaiblissement  ( 
sidérable. 

KELLING,  chirurgien 
mililaire. 

Rhumatisme  au  haut  du  bras.  Vives  < 
leurs  causées  par  le  moindre  mouvemei 
par  le  plus  léger  attouchement. 

Je  me  rendis  à l'hôpital  Militaire.  Les  s 
et  les  remèdes  furent  sans  heureux  résulta 
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docteur  Schmidt. 

De  Décembre  18:20  en  Mars  1821 , par  un  hiver 
rigoureux , je  pris  enwon  30  bains.  L’inflamma- 
tion des  yeux  cessa;  la  toux  se  calma.  En  .hiillcl, 
Je  me  rendis  à Tocplitz  et  j’en  revins  parfaitement 
rétabli. 

üonseiller  docteur 
Heim. 

Du  18  Décembre  1821  au  11  FéM'ier  1822  , j’ai 
pris  2o  bains  russes  et  la  fumigations  sulfureuses. 
Je  suis  guéri  et  je  retourne  à Nettelbeck  aujour- 
d’hui 12  Février , 1822. 

Signé  : Christian  Moellm.vnx. 
Certifié  véritable  : JociiMUS,  conseiller  de  la  Cour. 

If.  le  docteur 
Ë,SCHL.\EGEH  , 
chirurgien 
t régiment . 

Après  avoir  pris  12  bains  d’étuve  russes,  en  2i 
jours  j’ai  été  si  parfaitement  guéri,  que  je  ne, 
me  sens  plus  la  moindre  trace  de  douleur,  alors' 
même  que  les  changements  de  temps  sont  subits 
et  violents. 

Quelques  personnes  s’imaginent  que  les  bains; 
russes  alfaiblissent  : je  le  nie  de  la  manière  la  plus: 
positive.  Ma  maladie  durait  depuis  six  semaines; 
j’en  étais  tellement  affaibli  que  je  ne  pouvais  mar- 
cher qu’en  m’appuyant  sur  quelqu’un.  Les  bainSj 
russes  seuls  m’ont  rendu  les  forces.  Je  ne  me  rap- 
pèle  pas  de  m’ôtre  jamais  si  bien  porté. 

Obs.  11  me  semble  très-important  : l.“  De  se 
faire  bien  frictionner  et  de  prendre  les  arrose- 
ments froids.  Je  n’en  fis  usage  qu’au  A.'"'-’  bain,  et 
ce  fut  alors  que  commença  la  guérison  ; 

2.®  De.  ne  pas  rester  la  première  fois  trop  long- 
temps dans  l’étuve , et  d’en  sortir  lorsipic  les  bat- 
tements de  cœur  sont  troji  violents  ; 

3»  D’aspirer  la  vapeur  aussi  chaude  que  possible; 
-i.®  De  ne  pas  se  décourager  quand  même  on 

% 
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Jean  FINCK,  mailre  bou- 
cher, A Straussberg. 


Goutte.  Il  y a dix  ans  que  par  un  tempi 
vieux  et  froid , Finck  éprouva  de  douloM 
tiraillements  aux  extrémités  inférieures 
dos.  Quelques  remèdes  domestiques  sen 
rent  le  calmer.  Mais  comme  Finck  ne  pr 
aucune  précaution , les  douleurs  envah 
bientôt  la  poitrine , les  articulations  des 
ches  et  des  épaules.  Le  malade  privé  de 
mouvement , se  vit  contraint  d abandc 
sa  profession.  Fort  et  vigoureux  jusqu'à 
il  commença  néanmoins  à maigrir , ses  i 
frances  aiguës  troublant  constamment  le 
gestions.  Un  traitement  de  cinq  ans  ne  pr 
sit  aucune  amélioration  ; enfin  l’enflure  d« 
ticulations  et  les  douleurs  augmentèreni 
core , il  se  manifesta  même  aux  extrémiU 
férieures  une  éruption  croissante.  C’est 
ique  l’état  de  consomption  devint  tel  qt 
1 médecins  de  Strausbei^,  de  Wrietzen  < 
jKustrin  déclarèrent  le  malade  incurab 
i partir  de  dette  époque , il  languit  encore 
|rablement  trois  années  qu'il  passa  presqu’t 
; renient  dans  son  lit.  C’est  dans  cet  état  q 
'le  connus  en  automne  1821.  .\près  m'être 
! renseigné  sur  sa  triste  position , je  lui  coi 
lai  les  bains  d’étuves  comme  le  meilleu 
mède  à tenter.  Il  m’écouta.  Je  le  prépart 
une  médecine  qui  opéra  sur  le  canal  inte 
et  je  le  mis  à la  diète. 
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n’éprouverait  pas  du  mieux  après  le  3.>ne  ou  le  4n‘<‘ 
bain  qui  ordinairement  est  le  (ilus  efficace. 

Les  baigneurs  qui  manqueraient  de  persévérance 
priveraient  leur  médecin , et  eux-mèmes  des  plus 
heureux  résultats.  Je  ne  connais  pour  ma  part  rien 
de  meilleur  que  les  étuves  contre  les  rhumatis- 
mes. 

Krause. 

Bére.mi. 

RN , chirurgien 
militaire 

Du  6 Janvier  1822  au  2 Mars  suivant , Finck  prit 
50  bains  : le  premier  bain  le  soulagea.  Les  dou- 
leurs diminuèrent , l’appétit  revint.  Le  mieux  con- 
tinua jusqu’au  S.»  bain  ; les  éruptions  cutanées 
commencèrent  à disparaître.  Du  6.c  au  10. « bain 
l’enflure  des  articulations  diminua  sensiblement  et 
dispanit  au  Ib.® , ainsi  que  les  douleurs  dont  il  ne 
reste  qu’un  léger  picotement.  Du  16. « au  20. e , 
l’endurcissement  des  articulations  se  ramollit , et 
après  le  20.®  bain  , tous  les  accidents  avaient  dis- 
paru , le  malade  était  guéri.  Les  progrès  de  la 
santé  continuèrent  et  Finck  dut  complètement  son 
salut  aux  bains  d’étuve , après  avoir  été  privé  pen- 
dant 10  ans  de  vaquer  à ses  aflaires  et  avoir  si 
longtemps  envisagé  la  mort  comme  le  seul  terme 
de  ses  horribles  souffrances. 

Depuis  3 ans , j’obtiens  les  meilleurs  résultats  de 
l’emploi  des  étuves  à vapeur  russes  surtout  dans 
les  cas  d’engorgement , d'endurcissement , de 
'gonflements  et  de  tiraillements  intérieurs  et  exté- 
rieurs. Aux  personnes  eorpulentes  comme  aux 
Ipersonnes  maigres,  aux  gens  sanguins  comme  à 
Iceux  qui  ne  le  sont  pas,  je  recommande  les  étuves 
;à  vapeur  russes. 

Signé  : Horn  , chirurgien  militaire. 

1 
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Le  major  de  FROELICH, 
à Berlin. 

Violent  tiraillement  aux  épaules. 

Guillaume  WEISSENBORN 
secrétaire  de  la  Direction 
générale  des  postes. 

Rhumatisme  et  Caiblesse  au  pied  droiL  A 
de  i 3 ans , mon  pied  droit  glissa  en  pati 
dans  une  crevasse,  j’étais  alors  en  gi 
transpiration.  A partir  de  ce  moment  j’éj 
vai  à ce  pied  de  vives  douleurs , qui  aug; 
tèrent  encore  à raison  d'une  chute  que 
en  1815  dans  une  mare,  et  à l'occasion  < 
quelle  je  me  vis  forcé  de  rester  trois  h 
avec  mes  habits  mouillés.  La  douleur  du 
devint  alors  si  forte  qu'il  m'était  souveni 
possible  de  me  tenir  sur  ce  pied. 

Albert  EISFELD, 
de  Brandebourg , garçon 
de  12  ans. 

Cet  enfant  fut. atteint  dès  ses  première 
nées  d'une  affection  scrofuleuse  qui  cans 
fréquentes  suppurations  au  cou  et  fini 
prendre  son  cours  par  le  canal  auricula: 
qui  rendit  ce  jeune  malade,  déjà  souf 
côté  gauche,  si  dur  d'oreille,  qu'U 
à deux  pas  lui  crier  fort  ce  qu'on  voula 
faire  entendre. 

CiiRicTiEN  Guillaume 
POCHHAJrMER , conseiller 
de  guerre,  à Berlin. 

Eut  dans  l’.Automne  de  1821  une  inflai 
tion  rhumatismale. 

H.  Gottlieb  HINRENBERG, 
Secrétaire  de  la  eorpora- 
lion  des  marehands , 
à Berlin. 

ilaux  de  tète  continus  , angoisses,  inil 
générale  du  système  nerveux , me  rendai 
capable  du  moindre  travail  et  de  la  plu» 
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18  bains  m’ont  complètement  guéri. 


Je  commençai  les  bains  en  Automne  1820  ; j’en 
pris  75.  A partir  du  ol.^  je  me  sentis  mieux  à cha- 
que bain.  Ce  n’est  qu’au  50. « que  je  fus  entière- 
ment délivi’é  de  douleurs  qui  duraient  depuis  24 
ans  et  de  maux  de  tète  auxquels  j’étais  sujet  et 
qui  ne  reparaissent  que  quand  je  m’enrhume. 


Obs.  Je  prends  2 bains  d’étuves  à vapeur  par 
mois,  parce  que  je  sens  qu’ils  me  rendent  i)lus 
dispos  et  plus  fort. 


docteur  Schmidt. 


Le  docteur. 
feNRY  MaAXR. 


Le  premier  bain  produisit  tant  d’effet , que  l’en- 
fant pouvait  entendre  une  voix  ordinaire  ii  six  pas 
de  distance.  11  continua  jusqu’au  12.''“>  bain  à aller 
de  mieux  en  mieux.  Vers  la  mi  Juin  1822  , il 
éprouva  de  nouvelles  difficultés  à entendre  : enOn 
les  6 derniers  bains  le  rétablirent  complètement  et 
depuis,  il  s’est  constamment  bien  porté.  Il  prit  en 
tout  19  bains. 

Signé  : Krannenberg,  conseiller  de  la  Cour , 
oncle  cl  tuteur  de  l’enfant. 


24  bains , pris  à courts  intervalles  le  guérirent. 
Une  attaque  subséquente  de  rhumatisme  fut  gué- 
rie par  2 bains. 


J’ai  pris  de  100  à 105  bains  russes  d’abord  à un 
jour  d’intervalle  et  enfin  n’en  prenant  qu’un  de 
huit  en  quinze  jours  selon  l’exigence  de  mes  rhu- 


12 


i 
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DESCRIF'TIO>  DES  MALADIES. 

gnifiante  conversation.  Douleurs  rLuma!i( 
les  se  portant  alternativement  sur  les  diw 
parties  du  corps,  enflure  et  paralysie  moi 
tanée  du  côté  droit. 

I 

1 

STIEBER  junior, 
charpentier.  Georgen  ' 
slrasse,  -18,  à Berlin. 

1 

1 

Vigoureux  jeune  homme  ayant  toujoun 
d’une  bonne  santé.  Dès  les  premiers 
d’Avril  1822,  il  fut,  à la  suite  d'un  refro 
sement , saisi  d'une  forte  fièvre  accompa 
d’angoisses,  de  battements  de  cœur,  d’op 
sions  considérables,  et  d'élancements,  t 
bientôt  d'une  toux  brève  et  sèche.  Ce 
pas  tout , le  haut  des  cuisses  enfla , pui 
pieds  vers  la  che\-iUe,  puis  les  maing 
bras  et  enfin  la  face.  Le  1 1 Avril  il  me  fi 
peler,  je  le  trouvai  atteint  d'une  inflamm 
rhumatismale  du  cœur  compliquée  d'une 
dropisie  générale  de  la  peau  également 
inflammation.  .\près  plusieurs  saignées  g 
raies  et  locales  et  l'emploi  de  movens 
phlogistiques  appuyés  d’un  régime  cônven  i 
je  réduisis  la  fiè%Te,  les  oppressions,  les  b i 
ments  de  eœur,  la  toux,  etc.,  mais  l'en 
aux  diverses  parties  du  corps  persista.  Me 
pelant  alors  les  merxeilleux  effets  des  i 
russes  dans  tous  les  cas  de  rhumatisme  ^ 
goutte  comme  aussi  dans  ceux  où  l’équi 
entre  les  vaisseaux  absorbants  et  refou 
était  rompu,  j'ordonnai  ces  bains. 
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matismes.  Je  me  suis  toujours  trouvé  mieux  après 
chaque  bain  ; mes  maux  de  tête  cessaient  dès  mon 
entrée  dans  l’étuve.  J’ai  aussi  employé  VAssa-  fœlida 
et  dès  le  l.er  Octobre  1822,  environ  b mois  après 
le  1 bain , je  fus  si  bien  rétabli  que  je  pus  re- 
prendi-e  toutes  mes  affaires.  L’irritation  nerveuse 
n’a  pas , il  est  vTai , complètement  cédé , mais  elle 
est  si  faible , que  je  peux  la  considérer  comme  à 
peu  près  guérie;  quant  à mes  maux  de  tête  j’en 
suis  entièrement  délivré. 

Le  docteur 
Loi,.  M.\ngd. 

Le  succès  de  cette  cure  par  les  étuves  russes 
prouve  que  j’ai  eu  raison  de  penser  que  la  maladie 
secondaire  serait  vaincue  ainsi.  11  est  évident  que, 
dans  le  cas  actuel , l’inflammation  rhumatismale  du 
cœur  en  irritant  l’organisme  des  vaisseaux  san- 
guins, avait  causé  une  grande  perturbation  dans 
les  fonctions  des  vaisseaux  absorbants  et  refoul- 
ants. 

Après  le  5.“e  bain  , toute  trace  d'hydropisie 
'avait  disparu. 

Obs.  Plusieurs  expériences  ont  démontré  que 
iles  étuves  à vapeur  sont  parfaites  dans  les  cas 
d’hydropisie  causée  par  la  suppression  de  dartres. 
! Le  docteur  Mangold. 
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Fbéd.  Alg.‘«  KIELBLOCK, 
horloger,  rue  Landsber- 
ger.N.o  27,  à Berlin. 

1 Dans  ma  jeunesse , je  senais  comme  Ira 
pette  dans  les  Gardes  du  Corfjs.  Plusieui» 
îroidissemenLs  me  donnèrent  la  goutte,  je 
vins  invalide  et  fus  congédié  à 24  ans  : j’a 
actuellement  ol . Depuis  mon  congé , j'ai  so 
fert  liorriblement.  Mon  bras  droit  finit  par 
paralyser  en  sorte  que  je  restai  des  mois  < 
tiers  sans  pouvoir  m'en  senir.  La  tète 
causait  d'atroces  douleurs.  Tous  les  remè 
furent  inutiles.  Enfin  réduit  à un  état  d'afl 
blissement  absolu  et  privé  complèlemcnl 
l’usage  du  bras  droit , je  pris  en  Octobre  18 
la  résolution  d'employer  les  bains  d'étuves. 

Jules  HAUSCHTECK, 

^ ^ — 
Eprouvait  de  grandes  soufiO^ces  à la  si 

Conseiller  du  Cercle 

d'un  refroidissement  pris  par  un  temps  hum 

de  Francforl-sur-Oder . 

et  froid , ce  qui  lui  causa  ime  très-dangere 
affection  rhumatismale  au  cou,  compliquée 
une  respiration  difficile  et  par  une  forte 
cheresse  dans  la  gorçe.  Neuf  mois  de  trai 
ment  et  de  remèdes  ne  procurèrent  aucun  s 
lagement. 

H -,  à P.- 

Migraine  continuelle. 
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NEKENDORFF  .Après  avoir  pris  20  bains,  je  fus  entièrement 
'Jiirurgien  délivré  de  la  goutte,  et  mon  bras  droit  devint 
assez  fort  pour  soulever  un  poids  de  3 (puntaux. 

^ Après  ma  guérison  j’ai  continué  les  bains  cpii  m’ont 
guéri  d’un  autre  mal.  I 

i 11  y a environ  7 ans , je  fis  une  chute  dans  la  rue! 
|Neuve-de-Frédéric;  plusieurs  médecins  crurent  quel 
j’en  am-ais  une  hernie.  En  effet,  j’eus  à l’aine  une! 
grossem-  dure  et  comme  un  œuf  de  poule.  Par' 
I l’usage  des  étuves,  cette  grosseur  a disparu  sans* 
laisser  la  moindre  trace. 

En  foi  de  quoi  : 

JociiMüS , conseiller  de  la  Cour. 
Fr.  Aug.  Kielblock. 

i 


! le  docteur 
' Fr  VNKE , 
etllcj-  médical, 
[Francfort  ; 

et 

docteur  Heim  , 
Hller  intime , 
i Berlin. 


Du  4 Juin  au  7 Septembre  1821 , le  malade  prit 
59  bains  russes.  Les  20  premiers  ne  produisirent 
iaucun  changement;  mais  à partir  du  20.n>e  bain, 
l’aflection  du  cou  cessa , et  ce  ne  fut  que  par  des 
variations  de  la  température  que  le  malade  éprouva 
encore  quelques  faibles  douleurs.  Ces  derniers 
symptômes  disparurent  pourtant  entièrement  envi- 
ron 3 mois  après  avoir  pris  les  59  bains  et  M. 
Hauschteck  se  porte  aujourd’hui  aussi  bien  que 
dans  ses  jeunes  années. 

Obs.  Je  continue  à prendre  les  bains  russes  dans 
une  étuve  particulière  à Francfort.  Je  dois  à cette 
précaution  d’être  entièrement  déli\Té  de  mon 
esquinancie. 

Fraucfort-sur-Oder,  12  Septembre  1822. 

Signé  : Hauschteck. 


La  migraine  a progressivement  cédé  par  le  trai- 
tement des  bains  russes. 

Obs.  J’ai  retiré  de  ces  bains  un  autre  avantage 
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EHRENBERG,  calculateur 
du  Gouvernemenl , 
à Francforl-sur-Oder. 


Goutte  à la  tète , aux  yeux , à la  poi 
au  bas- ventre  et  aux  pieds.  Une  seule  at 
dura  de  Janvier  en  Août  1821 . Jetais  teïli 
affail)li  par  une  cécité  de  plusieurs  jour 
des  attaques  à la  poitrine,  au  bas-ventr 
j la  plante  des  pieds,  qu'il  m'était  impossi 
! marcher  : toute  la  ville  de  Francfort  k 
|Ce  fut  d’après  l'ordonnance  de  notre  esü 
I docteur  Gaebisch  que  je  me  rendis  à 
javec  beaucoup  de  peine  pour  y prend 
bains  d'étuve  russes.  * 


I 
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1 

' 

sui-  lequel  je  ne  comptais  pas.  Ils  ont  aussi  fait  clis- 
' paraître  une  tumeur  dure  causée  par  la  pression 
[d’une  botte  sur  le  coude-pied , et  que  j’avais  eu 
1 depuis  l’àge  de  23  ans  jusqu’à  ma  52.“»  année. 

1.  le  docteur 
ÜAElilSCIl , 
e Francfort  ; 

«n 

P docteur  Heim  , 
de  Herlin. 

1 

Il  y eut  amélioration  dès  le  6. me  bain  ; les  dou- 
j leurs  furent  tolérables.  Mes  membres  perclus  de- 
vinrent flexibles.  J’avais  plus  de  force  dans  les 
pieds.  Ma  vivacité  se  ranima.  Jusques-là , je  n’avais 
pris  les  bains  russes  que  selon  rordonnaiice , et 
seulement  de  deux  jours  l’un  , et  je  ne  m’étais  raf- 
fraichi  qu’à  l’eau  tiède.  Mais  je  me  décidai  aux  ar- 
rosements froids,  et  à me  faire  frictionner  plus  for- 
tement , et , après  le  10. ">e  pain  je  me  sentis  beau- 
coup mieux.  Ce  fut  vers  vers  cette  époque  de  mon 
traitement  par  les  bains  d’étuve  russes  que  les  lié- 
morrlioïdes  reparurent.  J’en  fus  quitte  pour  deux 
bains  de  plus.  Eu  tout,  je  ne  pris  que  13  bains 
russes  et  je  fus  radicalement  guéri  de  mes  deux 
maladies.  Depuis,  je  me  sens  si  fort,  si  dispos  qu’il 
me  semble  n’avoir  jamais  joui  d’une  aussi  bonne 
santé. 

Obs.  Je  commeneai  à prendre  les  bains  à 5b  de- 
grés de  Réaumur.  Chaque  jom'  j’en  augmentai  la 
chaleur , et  je  m’habituai  aux  arrosements  froids , 
de  telle  sorte , que  j’arrivai  à pouvoir  supporter  la 
vapeur  de  43  à 4b  degrés  et  rester  10  minutes  sous 
la  pomme  d’arrosoir  à l’eau  froide , sans  que  ma 
respiration  en  fût  plus  pénible.  Il  en  était  ainsi  au 
milieu  des  vapeurs  les  plus  brûlantes , parce  que 
je  me  rendais  compte  de  ce  fait  qu’une  vapeur  que 
j'aspirais  saiis  peine,  ne  pouvait  pas  me  nuire. 

C’est  à ces  deux  procédés  que  j’attribue  ma  gué- 
rison , ainsi  que  je  l’ai  pidtlié  dans  la  Gazette  de 
Spener , du  22  Novembre  1821. 

Francfort-sur-Oder , 12  Octobre  1822. 

Signé  : EiiRE.MiEuc. 

il 


NOMS  ET  DOMICILES 
DES  M.\I ..\DES 

DESCRIPTION  DES  MALADIES,  j 

! 

PAALZOW , conseiller  des 
finances,  Friedrich 
slrasse,  140 , à Berlin. 

Goutte  aux  pieds  .sans  enflure.  ' 

VRLXVB,  à Berlin,  Goutte. 


WENZELM.\NN,  secrétaire^ 
expéditionnaire  ii  la  i 


Cour  des  comptes,  Fried- 
richs  strdsse,  N.»  230, 


Goutte.  .4u  printemps  de  1819,  j'en  i 
frais  si  horriblement  que  j’étais  tout-à-Ca 
capable  d'affaires. 


à Berlin. 


I 
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IFr.  Meyer, 

» pur  en  médecine. 

Les  douleurs  commencèrent  à céder  dès  le  7.n>e 
bain.  Au  10.“®,  elles  avaient  considérablement  di- 
minué. Je  n’ai  pris  que  13  bains  russes  et  je  suis 
presqu’entièrement  guéri. 

Guéri  par  33  bains  d’étuve  pris  du  1 .®>’ Juin  1822, 
au  13  Avril  1823. 

, Le  docteur 
IMertzdorff. 

■4. 

• 

Suivant  l’ordonnance  de  mon  médecin , je  pris , 
en  3 mois,  environ  30  bains  russes,  et  je  me  sen- 
tis complètement  rétabli.  Depuis  lors,  j’ai  continué 
d’en  prendre  mais  irrégulièrement , et  de  loin  en 
loin  jusqu’au  printemps  de  1821 , époque  à laquelle, 
n’éprouvant  plus  la  moindre  trace  de  goutte , je 
cessai  ce  traitement. 

Dans  l’automne  de  1821 , les  pluies  et  la  grande 
humidité  ramenèrent  des  symptômes  de  goutte.  Je 
pris  2 bains  qui  la  firent  éclater  si  violemment,  que 
j’en  gardai  le  lit  plus  d’un  mois  sans  pouvoir  me 
rendre  aux  étuves.  Mais  aussitôt  que  je  pus  mar- 
cher, je  m’empressai  d’y  retourner,  et  je  fus  réta- 
bli par  une  cinquantaine  de  bains  russes. 

Maintenant , je  me  suis  mis  au  régime  d’un  bain 
par  semaine , ce  que  j’aurais  dû  faire  dès  le  prin- 
cipe. Je  me  trouve  bien  de  ce  régime  et  je  le  con- 
tinuerai. 

Berlin,  13  Avtü  1823. 

Signé  : Wentzelmann. 

Obs.  Je  tiens  les  bains  russes  pour  plus  efficaces 
en  hiver  qu’en  été , parce  qu’en  hiver,  l’impres- 
sion des  arrosements  froids  est  plus  forte  qu’en 

V.  K • • 

En  général , les  immersions  froides  m’ont  fait  le 
plus  grand  bien.  En  1822  , je  ne  portais  ma  main 
qu’avec  beaucoup  de  peine  à la  hauteur  de  la 
bouche.  Aujourd’hui,  j’enlève  sans  difficulté  au- 

13 
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DES  MALADES. 

1 

DESCRIPTION  DES  MALADIES. 

1 • 

VOOEL,  Trésorier  provin- 
cial, à Berlin. 

Goutle  aux  pieds;  rbumatisines  tanUM 
tète  et  aux  dents,  tantôt  aux  épaules 

* 

Henri  CinusTOPii 
GRUNEW.\LD,  négociant, 
à Berlin. 

1 

% 

Ma  maladie  n'était  autre  chose  que  la  g 
et  une  extrême  faiblesse  des  nerfs  à la 
de  grands  travaux  d'esprit  et  de  longues 
gués.  J'axais  essuyé  plusieurs  retroidissem 
et  j'en  étais  courbaturé  de  tous  mes  mem 
J'avais  des  grosseurs  aux  articulations  des 
et  des  mains.  Enfin  j'étais  tellement  est 
que  mes  amis  croyaient  mon  rétablisse 
impossible.  Incapable  du  moindre  mouvei 
je  n’avais  même  pas  la  force  de  toum 
feuille  d’un  livre  avec  deux  doigts. 

• 
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dessus  de  ma  tête  un  seau  plein  d’eau,  et  je  le 
verse  sm’  moi  dans  la  position  verticale. 

L’hiver  dernier  par  un  froid  de  21  degrés , je  me 
suis  mis  dans  une  baignoire  d’eau  froide , tout 
ruisselant  de  sueur  au  sortir  d’une  étuve  chauffée 
à 45  degrés  de  Réauniur. 

Moi-nièine, 

' 

Je  suis  convaincu  que  sans  les  bains  russes,  j’au- 
rais eu  de  plus  fréquentes  et  de  plus  violentes  at- 
taques de  Podagre.  Au  moindre  symptôme,  2 ou  3 
bains  suffisaient.  Ils  m’ont  délivré  des  grosseurs 
qui  m’étaient  restées  après  les  souffrances , ainsi 
que  de  mes  douleurs  rhumatismales. 

Par  précaution , je  prends  un  bain  tous  les  jours. 
Depuis  trois  ans  je  n’ai  éprouvé  ni  goutte,  ni  rhu- 
matisme. Je  continuerai  le  régime  des  bains  que 
j’ai  adopté  et  dont  je  me  trouve  fort  bien. 

En  foi  de  quoi  j’ai  signé  : Vogel. 

f odeur  >I\.n(;ui,d, 
et 

dor(eur  Kist. 

Les  premiers  bains  ne  répondirent  pas  à mon 
attente.  Je  persistai  et  je  ne  tardai  pas  à être  ré- 
compensé de  ma  persévérance.  Sans  les  étuves , il 
m’eût  fallu  renoncer  aux  affaires  et  peut-être  me 
préparer  à une  mort  prématurée.  Je  l’attesle  en 
signant  les  présentes  lignes. 

Berlin  , 27  .Avril  1823. 

Signé  : Grunewaed. 

Obs.  Pour  obtenir  de  bons  résultats  des  bains 
russes , il  convient  de  les  prendre  comme  il  faut. 
On  doit  surtout  observer  de  ne  sortir  de  l’établis- 
sement pour  retourner  chez  soi,  que  lorsque  l’on  se 
sent  dans  son  état  normal.  Souvent,  j’en  sortis 
dans  un  état  de  transpiration , et  je  m’en  trouvai 
toujours  mal. 

NOMS  ET  DOMICILE 
DES  MALADES. 

■ 

descriptio.n  des  maladies. 

G.iSTERSTAEDT, secrétaire 

Rhumatisme  à la  tète. 

au  ministère  de  la  guerre, 
N.°  38 , Eoch  strasse , 
à Berlin. 

Fried.  Léopold  VARGES 


chirurgien  à l'Académie 
royale  d’équilalion , 
à Berlin. 


Rhumatisme  au  haut  du  bras  droit , d< 
plusieurs  années  et  à la  suite  d’un  refroid 
ment. 


Fréderjc  MULLER , ex- 
sccrélaire  de  la  direction 
générale  de.f  postes, 
actuellement  acteur. 


A la  suite  de  vifs  ehagrins  qui  durèrent 
sieurs  années,  il  me  vint  des  taches  brune 
la  poitrine;  plus  tard,  il  en  parut  de 
grandes  au  bas-ventre  ; bientôt  elles  augi 
tèrent  tellement  que  tout  mon  dos  devint  1 
et  qu’elles  gagnèrent  le  cou.  Après 
couvert  les  épaules  , elles  vinrent  jo 
les  premières  que  j'avais  sur  la  poitrint 
couleur  de  mon  visage  commença  aussi  à ( 
ger.  D’alerte  qne  j’étais  je  devins  languis 
'il  m’était  impossible  de  rester  couché  su 
sur  le  côté;  je  ne  pouvais  marcher  qu 
peine  et  je  perdis  l’appétit  et  le  somme 
ne  pouvais  reposer  que  quelques  heure 
terre  et  pendant  le  jour.  Je  buvais  beat 
mais  je  préferais  l’eau.  Après  avoir  inutile 
employé  plusieurs  remèdes , mon  mé 
m’ordonua  les  bains  russes. 


I 
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Au  surplus,  il  m’est  bien  permis  d’attester  l’cx- 
cellence  des  étuves  russes , à moi  qui  suis  l’un  des 
plus  gravement  malades  qu’elles  aient  guéri. 

bf(ri/r  M v.ngoi.d. 

10  bains  m’ont  guéri.  Je  les  continue  à cause 
d’un  reste  de  douleurs  que  je  ressens  aux  pieds. 
En  tout,  j’ai  pris  19  bains  jusqu’à  ce  jour  3 Mai, 
1823. 

Moi-mème. 

Je  pris  12  bains  du  IS  Juin  au  22  Juillet.  Dès  le 
4.me  bain,  les  douleurs  étaient  insignifiantes,  et , 
après  le  6.™®,  je  n’en  éprouve  plus. 

ïï.  le  docteur 
KlAATSf.H. 

Du  mois  de  Juin  au  mois  d’Août  1823,  je  pris 
34  bains  russes.  Les  premiers  m’affaiblirent  telles 
ment,  que  mon  médecin  m’ordonna  de  les  suspen- 
dre , malgré  cela , je  persistai. 

Je  devins  si  faible  que  le  garçon  de  l’étuve  fut 
souvent  forcé  de  me  porter  au  lit  où  je  restais  sou- 
vent de  30  à 40  minutes  sans  mouvement.  Après  le 
12.™e  bain,  je  me  sentis  beaucoup  mieux  dans 
l’étnve  et  les  parties  brunes  de  ma  peau  commen- 
cèrent à se  détacher.  Ce  fut  alors  que  je  commen- 
çai à prendre  les  arrosements  froids  qui  ranimè- 
rent successivement  mes  forces  épuisées.  Chaque 
jour  je  prolongeais  le  bain  ; bientôt,  je  pus  passer 
d’une  vapeur  de  4b  degrés  dans  une  baignoire  rem- 
plie d’eau  froide. 

Ma  santé  s’améliorait  de  jour  en  jour.  Vers  la  fin 
du  traitement,  je  restais  plus  de  2 heures  dans 
l’étuve,  mais  je  ne  pus  jamais  supporter  plus  de 
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• 

Eduard  WISSELINCK  , 
teneur  de  livres , Friedrich 
slrasse , N.<^  17,  à Berlin. 

Au  commencement  de  Septembre  de 
j’éprouvai  à la  hanche  gauche  une  doulea 
augmentait  siu^out  par  la  marche.  Peu  < 
il  me  de\int  impossible  de  me  servir  du 
gauche.  La  douleur  passa  ensuite  au  co 
pied  droit  et  à la  chevUJe  qui  enflèrent  o 
dérablement.  Bientôt  les  béquilles  me  <h 
rent  indispensables.  Dans  ce  triste  état  j’ 
consulter  M.  le  docteur  Wolf.  D me  questi 
sur  mon  genre  de  vie.  Je  lui  avouai  que 
ma  Jeunesse  j’avais  eu  le  malheur  de  pn 
une  maladie  syphilitique.  D en  conclut  qu( 
mal  avait  pour  cause  im  traitement  irrati 
de  cette  maladie.  D m'ordonna  diflerent 
mèdes  et  des  bains  chauds  en  me  recom 
dant  de  me  vêtir  chaudement.  Plus  lard 
percevant  que  ses  ordonnances  reslaienl 
effet , il  me  conseilla  les  bains  russes. 

Jean  ALBRE(',HT  , âgé  de 
5S  ans , sous-officier  au  5.® 
régiment  de  la  Garde , 
en  garnison  à Spandau. 

En  Janvier  1823 , j'éprouvai  des  douli 
la  hanche,  au  genou  et  à la  chevüle  ga 
mais  elles  ne  duraient  pas  et  me  permet 
de  faire  mon  senice. 

Au  printemps  suivant,  les  douleurs  d 
rent  si  violentes  qu'il  m'était  impossih 
rester  à l'exercice.  Je  fus  donc  conduit  i 
zaret , où  l'on  m'administra  différents  ren 
Au  bout  d’un  mois , mon  état  semblait 
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46  degrés  de  chaleur.  Je  dois  le  retour  de  ma 
santé  aux  étuves  russes. 

Berlin,  Juillet  1823.. 

Signé  : Muller. 

docteur  Wolff. 

Je  conunençai  les  bains  russes  en  Novembre 
1822,  et  j’en  pris  une  quarantaine  jusqu’à  la  fin  de 
Décembre  suivant.  Après  les  10  premiers  bains, 
mon  mal  empira.  On  m’assura  que  c’était  d’un  bon 
augure  et  je  continuai  ces  bains  dont  je  connaissais 
d’ailleurs  l’efficacité. 

Le  succès  fut  merveilleux.  Dès  le  20.>"«  bain, 
j’avais  recouvré  les  forces  et  l’appétit.  Au  30. "‘«j 
bain , les  douleurs  cessèrent , l’enflure  diminua  et] 
je  ne  tardai  pas  à reprendre  l’usage  de  tous  mes 
membres.  | 

Pendant  ma  maladie,  je  me  suis  baigné  tous  les, 
deux  jours;  mais  quand  les  douleurs  augmentaient] 
je  me  baignais  chaque  jour,  de  manière  qu’en 
deux  mois,  je  fus  entièrement  guéri. 

Je  continue  les  bains  d'étuve  parce  qu’ils  contri-j 
huent  puissamment  au  maintien  de  ma  santé  et  que^ 
mes  forces  augmentent  par  les  arrosements  froids 
qu’on  ne  saurait  trop  recommander.  En  outre , ces 
bains  ont  fait  disparaître  les  rhumes  de  cerveau  et 
la  toux  auxquels  j’étais  très-sujet. 

ucun  médecin  ne 
.ait  ordonne  ces 
i s qui  me  furent 
ieillés  par  un  ancien 
arade  de  régiment , 
• Strei.ow,  actuelle- 
1 1 garçon  d’éluves  à 
in. 

Après  le  1 ^ bain  russe , les  douleurs  de  la  han- 
che gauche  diminuèrent,  mais  j’en  éprouvai  à la 
hanche  droite  et  au  pied  droit.  Au  lazaret,  les  mé-j 
decins  avaient  souvent  souhaité  de  voir  changeri 
le  siège  de  la  maladie.  Dès  le  second  bain,  les 
douleurs  diminuèrent  sensiblement.  Au  6.“®  bain] 
je  n’en  éprouvai  plus.  Au  8.“®,  ma  sauté  ne  laissa 
plus  rien  à désirer. 
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amélioré  et  je  sortis  du  lazaret,  où  je  I 
bientôt  forcé  de  rentrer,  mes  douleurs  avj 
reparu. 

Les  médecins  reconnurent  que  j’étais  att 
qué  de  la  goutte.  Je  restai  au  lazaret  eiivii 
8 mois.  Je  proposai  bien  qu’on  m’envoyât  a 
étuves , mais  Messieurs  les  médecins  s‘y  op| 
sèrent  croyant  que  ces  bains  aggraveraient  i 
maladie. 

Le  5 Décembre , je  fus  classé  parmi  les  c 
mi-invalides,  et  envoyé  en  garnison  à Spa 
dau.  Aussitôt  je  m’empressai  d'obtenir 
congé  d’un  mois  pour  aller  prendre  les  ba 
d’étuve  à mes  frais.  Le  2.5  D^mbre , j’arri 
à Berlin  où  je  pris  le  premier  bain  russe. 

L.®  RICHTER, 

1 

Louis  Richter , jardinier  fleuriste  , d’i 
santé  robuste,  avait  à peine  15  ans,  quand 
Février  1823  , il  commit  l'imprudence  par 
froid  très-vif  et  étant  légèrement  vêtu  d'al 
recevoir  du  bois,  dans  une  forêt,  à 16  kilo 
de  la  ville.  Après  avoir  passé  plusieurs  beu 
en  plein  air  et  bu  des  spiritueux  pour  se  i 
chauffer , il  s’achemina  lentement  vers  la  vi 
assis  sur  .sa  charrette. 

Arrivé  au  prochain  village , il  était  tellem 
engourdi  par  le  froid , qu'on  fut  obligé  de 
porter  dans  l'auberge.  On  le  frictionna  bien 
prit  un  peu  de  bière , un  verre  d'eau  de  vie 
fut  ainsi  mis  en  état  de  continua'  son  cben 
.Arrivé  chez  lui , il  éprouva  des  déchireme 
aigus , des  frissons  qui  furent  bientôt  su 
d’une  forte  chaleur,  et  des  maux  de  tête 
douloureux  que  le  délire  s’en  suivit.  Le  len 
main  matin , les  genoux  étaient  enfles , rou 
et  tellement  douloureux  , que  Richter  ne  p 
vait  supporter  la  pression  de  la  couverture. 

La  fièvre  rhumatismale  dont  un  dépôt  roi 
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, Je  suis  entièrement  rétabli  ; je  me  sens  fort  blenj 
portant  et  comme  jouissant  d’une  vie  nouvelle. 

Obs.  Je  n’ai  pris  aucune  médecine , pendant  les^ 
bains,  et  je  m’estime  heureux  d’ètre  guéri  moyen- 
nant si  peu  d’argent,  et  en  si  peu  de  temps.  De- 
main 17  Janvier,  je  rentrerai  à ma  garnison. 

Fait  à Berlin,  le  16  Janvier  1824. 

Signé  : Jean  Ai.brecht  , sous-ofBcier. 
Certifié  par  JociiMUS,  conseiller  de  la  Cour. 

tleur  TllLMMEL. 

Le  l.“  bain  eut  un  si  bon  effet  que  le  malade 
put , dès  le  lendemain , descendre  seul  de  voiture , 
et  entrer  dans  l’étuve  sans  aide.  La  veille  il  avait 
été  soutenu  par  deux  personnes. 

Au  7.<i>e  bain,  il  fut  parfaitement  guéri. 

Berlin,  27  Janvier  1824. 

Signé  : docteur  Thummei. 
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formé  par  les  urines,  indiquait  la  rioler 
menaçait  de  devenir  inflammatoire.  Le  p> 
était  dur  et  saccadé,  les  yeux  brillantsi 
peau  sèche  et  brûlante.  .\près  l’applicatloi; 
sangsues  au  genou , on  administra  au  maj{ 
des  sudorifiques , un  vomitif  et  plusieurs^ 
1res  médecines,  qui  procurèrent  un  bieni 
mentané  sans  pourtant  arrêter  l'enflure  r 
cours  de  la  maladie.  .\près  8 jours  de  tr 
ports  fiévreux  et  de  douleurs  rhumatisnri 
le  malade  prit  les  bains  russes  que  je  lui  p 
j crivis. 


Bhumatisme  chroniijue. 

En  1813,  à l'âge  de  52  ans,  je  m'eru 
comme  volontaire.  Elevé  mollement  et  pen 
à la  vie  de  soldat , je  sentis  bientôt  ma  s 
se  détériorer  par  les  fatigues  de  longues  r 
ches  en  Bohême , pendant  les  pluies  d’.4 
J’eus  d'abord  la  dysscnteric  à laquelle  sno 
la  constipation , puis  la  jaunisse  et  une  ra 
die  de  foie.  .\u  mois  d’Octobre  suivant , j( 
transporté  à Prague  où  une  fièvre  nem 
compliqua  ma  situation,  .\ptri-s  avoir  été  g 
de  cette  fièvre  et  de  la  jaunisse:  j'éprô 
d’atroces  douleius  à l'avant-bras  et  aux  pi 
ainsi  qu’une  paralysie  aux  articulations  di 
non.  On  employa  les  frictions  d’Oppodel 
les  sublimés  et  ics  bains  chands.  Forcé  d’ 

; prendre  ces  bains  dans  une  île  de  la  Mo 
I qui  traverse  Prague , je  me  refroidis  probî 
' ment  et  je  fns  paralysé  des  pieds.  Dans  « 

I dieux  état , je  fus  ramené  à Berlin , en  Jai 
1814.  .\près  un  traitement  de  4 mois 
n’eus  plus  besoin  que  d’une  béquille.  .\u  i 
de  Juillet  suivant,  je  pris  les  eaux  tliermah 
Freyenwalde  et  j’en  revins  mieux  port 


En.  NmRENB.vcit,  , 
lieutenant  en  premier , | 
secrétaire  au  Ministère  de 
la  guerre,  à Berlin. 


i 
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Docteur  Kinde. 

Dès  le  l.®''  bain,  je  me  sentis  mieux.  An  3.“®, 
l’enflure  de  la  face  avait  disparu  et  les  douleurs 
étaient  supportables.  Elles  n’existaient  plus  après 
le  18.“®  bain. 

Vers  le  milieu  de  Mars  1820 , j’en  étais  au  24.“® 
bain , lorsque  j’éprouvai  quelque  mal  aux  oreilles. 
Il  en  sortit  des  matières  sèches,  ayant  forme  de 
semoule  fine.  Je  pris  des  fumigations  émollientes 
auxquelles  je  renonçai  parce  que  les  bains  russes 
m’étaient  plus  efficaces.  En  effet,  mon  affection 
auriculaire  de  1806  ne  tarda  j)as  à être  complète- 
ment guérie.  Mais  dans  l’automne  de  1820  , par  de 
fort  mauvais  temps , les  douleurs  de  tète  recom- 
mencèrent. Je  pris  encore  30  bains  et  je  fus  guéri. 

Je  prends  les  bains  russes  en  hiver.  En  1822,  je 
n’en  pris  que  4;  en  1823,  j’en  pris  6.  J'ai  aujour- 
d’hui 43  ans  ; plus  de  rhumatisme , ma  santé  est 
parfaite,  je  dois  tous  ces  bienfaits  aux  bains  russes. 

1 

' Obs.  Ordinairement  , je  prenais  mes  bains  à 
midi.  Je  passais  43  minutes  dans  l'étuve,  15  minu. 
tes  enveloppé  dans  les  couvertures  de  laine , [mis 
'je  prenais  un  consommé,  une  tasse  de  café  pur, 
|du  grog  ou  un  ven-e  de  vin  rhaud,  et  quand  je  me 
1 
1 

• 
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niais  les  douleurs  rhumatismales  persistai^ 
surtout  par  les  temps  pluvieux. 

Je  me  mariai  en  1814;  la  seconde  i^na 
eut  lieu  en  1815  et  je  soufins  beaucoup  l'hr 
suivant.  L’été  de  1816  fut  si  mauvais  que 
n’obtins  qu’un  faible  résultat  des  eaux 
NeuslaÉt-Eberswalde.  Vers  la  fin  d CVctol 
1819,  les  douleurs  de  tête  reparurent  ai 
plus  de  nolence.  Mes  veux  et  mes  oreille»  • 
fièrent , j’en  perdis  presque  la  me  et  l’on 
Dans  cet  état  desespéré,  on  me  conseilUj 
prendre  les  bains  russes.  L’effet  en  fut  si  m 
veilleux  que  je  regrettai  vivement  de  n’y  av 
pas  eu  recours  plus  tôt.  L’ouïe  fut  parfaitemi 
rétablie  bien  que  l’altération  première  eoi 
montât  à 1806  à la  suite  d’un  relroidisseim 
après  un  bain  de  rivière. 

Buttmann , 

professeur , Behrenslrass , 
A'.  7i. 

Rhumatisme  persistant  depûis  6 mois 
très-douloureux , au  bras  droit. 

Fi\.  Guilii.  Liidecke  , 
secrélaire  itUimc , 
Mauerslrasse , .Y.®  7.ï, 
à lierliu. 

Eu  1813,  à la  bataille  de  Lutzen,  je 
blessé  par  le  ricochet  d’une  balle  à l’arlicu 
tion  de  la  hanche  gauche.  Je  pensais  que 
douleiu^  que  j’en  éprouvais  cesseraient  pei 
peu,  mais  je  me  trompais,  elles  pcrsislère 
Ce  fut  en  vain  que  MM.  Doëring  et  Rcidi  : 
traitèrent  par  les  moyens  ordinaires,  n 
mal  s'aggravait.  L’appiication  de  moxas  ; 
donna  pourtant  quelques  semaines  de  rég 
mais  les  doidcurs  rennrent  plus  violentes  t 
jamais;  en  moins  de  3 mois  mon  corps  s’éi 
tout  contourné  et  le  pied  gauche  complèi 
ment  raidi.  Dans  ce  piteux  état,  je  me  déci 
d’après  l’ordonnance  de  mes  deux  médecin 
irendrc  les  bains  russes. 

• 
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sentais  bien  reposé , je  retournais  à pied  chez  moi. 
11  me  fallait  une  demi-heure  de  marche.  Par  ces 
précautions  j’évitai  les  rhumes , et  les  refroidisse- 
ments, malgré  la  pluie  et  les  froids,  qui  étaient 
souvent  de  18  à 20  degrés  au-dessous  de  zéro. 

Pendant  mon  traitement  je  ne  me  .suis  enrhumé 
que  deux  fois  : il  pleuvait  à verse  et  je  pris  chaque 
fois  une  voiture.  Si  je  m’en  étais  retourné  à pied, 
je  ne  me  serais  pas  enrhumé , je  parle  par  expé- 
rience. 

Avant  de  me  rendre  aux  étuves,  j’avais  toujours 
déjeftné  frugalement. 

Docteur  Hkim  , 
conseiller. 

Je  commençai  les  bains  russes  en  hiver  et  j’en 
pris  30  qui  me  guérirent  de  toutes  mes  douleurs 
rhumatismales. 

?s  docteurs  Reich 
et  Doering. 

De  Septembre  en  Novembre  1819,  je  pris  14 
bains  et  j’en  obtins  le  libre  usage  de  tous  mes 
membres,  jadis  perclus  et  contournés,  enfin  une 
guérison  complète. 
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De  Ciiappl'is  , lieutenant 
au  â.roe  régiment  de  la 
Garde,  à Berlin. 

Affection  neneuse  ayant  {>aralysé  tou 
côté  gauche  du  visage. 

Samuel  Bando , 
négociant , 

Briider-strassé , N.»  3. 

Goutte.  Elle  se  noanU^esta  d'abord  pai 
douloureux  tiraillements  aux  coudes-pied 
aux  tibias.  Plus  tard,  elle  parut  aux  artic 
tions  du  genou  qui  enflèrent  avec  de  v 
douleurs.  Je  ne  pouvais  me  mouvoir  qu 
puyé  sur  deux  béquilles. 

Guretzky  de  Cormtz, 
capitaine,  à Berlin. 

Je  souffrais  depuis  1 8 mois  de  fortes  < 
leurs  aux  côtés , aux  reins , mais  siulout 
deux  côtés  de  la  moelle  épinière.  Ces  doul 
augmentaient  surtout  le  soir  et  lorsque  jt 
trouvais  dans  les  lieux  où  l'on  fumait  du  tî 
elles  se  portaient  alors  à la  poitrine  et  sur 
le  dos. 

N'obtenant  aucun  succès  des  médecines 
m'administrait , mon  docteur  finit  par  m'oi  i 
ner  les  bains  russes.  Mais  comme  j'avî 
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HOI’.LACHEIÏ  , 

'urgien-tnajor  et 
le  docteur  Eck. 

En  deux  mois  et  demi  j’ai  pris  20  bains  qui 
m’ont  entièrement  rétabli. 

octeur  ÉRii.ARi), 
tiller  supérieur  de 
médecine. 

Les  10  premiers  bains  russes  m’avaient  presque 
guéri , mais  des  affaires  urgentes  m’ayant  forcé  de 
suspendre  mon  traitement  pendant  13  jours,  les 
douleurs  reparurent.  Cette  rechute  fut  tellement 
opiniâtre,  que  36  bains  pris  sans  interruption,  n’o- 
pérèrent pas  aussi  bien  que  les  10  premiers.  M. 
Erliard  me  conseilla  de  prendre  une  médecine  qui 
me  retint  trois  semaines  chez  moi. 

Mon  état  empira  tellement,  que  les  douleurs  de- 
vinrent intolérables  et  qu’il  me  fallut  recourir  aux 
béquilles.  Dans  cette  affreuse  position , je  fis  ve- 
nir une  voiture  et  sans  consulter  de  médecin,  je 
me  rendis  aux  étuves.  Le  bain  russe  me  fit  beau- 
coup de  bien.  Je  dormis  parfaitement,  bienfait  dont 
j’étais  privé  depuis  quelques  mois.  Le  jour  suivant 
je  retournai  à mes  affaires  sans  béquilles.  Au  3.™e 
bain,  je  pus  me  rendre  aux  étuves  à pied,  mon 
état  s’améliora  de  jour  en  jour.  Je  pris  en  tout  70 
bains  qui  m’ont  complètement  guéri. 

Signé  : Samuel  Bando. 

W)octeur  Htm.  De  Décembre  1822  en  Janvier  1823,  je  pris  26 

bains.  Les  premiers  produisirent  de  si  heureux 
! effets,  qu’à  chaque  bain  il  me  semblait  renaître  à 
une  vie  nouvelle.  Plus  j’en  prenais,  mieux  je  me 
I trouvais,  mieux  je  me  plaisais  dans  l’étuve,  mieux 
je  supportais  comme  les  baigneurs  les  plus  vigou- 
reux, la  chaleur  la  plus  forte  et  l’eau  la  plus  froide. 

I 

! Aujourd’hui,  je  n’éprouve  qu’une  douleur  contre 
laquelle  les  bains  russes  et  tout  autre  moyen  thé- 
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poitrine  faible  et  que  je  toussais  beaucoa| 
ne  les  pris  qu’avec  précaution , et  coi 
essai. 

Bading  , 

conseiller  des  Finances , 
Leipziger-Plalz , .Y.® 

Goutte  et  grande  faiblesse  des  nerfs , q^ 
me  permettait  pas  de  marcher  seul. 

G.  ScllROBSDORFF  , 
sergent  aux  Invalides. 

Rhumatisme  chronique , inflammation 
luette  , induration  et  commencement  de 
puration  des  amygdales.  Hémorrhoïdes.  I 
tini  recli  et  vcsicœ  urinariex  mucosof . i 
rie  et  strangurie. 

A.  F.  Dalmann  , 
négociant, 

fAndenstrasse , A'.o  Cl , 
à Berlin. 


Paralysie  des  deux  bras , depuis  6 ans, 
venant  d'après  l'opinion  des  médecins.  i 
espèce  d'attaque  nerveuse. 


1 
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rapeutique  seraient  impuissants,  puisqu’elle  est 
causée  par  une  balle  logée  au  haut  de  la  cuisse  et 
qui  doit  être  en  contact  avec  je  ne  sais  quel  nerf 
qu’elle  irrite  plus  ou  moins,  ce  qui  provoque  mes 
souffrances.  Tout  le  reste  va  bien. 

Berlin  , 19  FévTier  1824. 

Signé  ; Guretzkv  de  Cornitz. 

Pendant  tout  l’été  de  1819,  je  pris  2 bains  rus- 
ses par  semaine.  La  goutte  et  la  faiblesse  des  nerfs 
n’existent  plus  aujourd'hui;  je  continue  ces  bains 
qui  font  cesser  comme  par  magie  mes  douleurs  hé- 
morrhoïdales  et  mes  embarras  de  bas-veidre. 

Berlin  ,.16  Février  1824. 

Baiuno. 

Docteur  Beer. 

30  bains  russes  pris  du  15  Février  au  18  .tvril 
1824,  Font  complètement  guéri. 

icuu  de  mes  nom- 
tx  médecins  ne  m’a 
üillé  les  bains  rus- 
J’y  eus  recours  de 
propre  mouve- 
L,  fatigué  de  n’é- 
TCr  aucune  amélio- 
[H  dans  mon  état. 

Au  commencement , je  ne  pris  que  2 bains  et 
quelquefois  3 bains  par  semaine.  Plus  tard , je  n’en 
pris  qu’un  par  mois,  .le  continue  d’en  prendre.  En 
tout,  j’en  suis  à mon  centième.  Je  ne  suis  pas  en- 
core tout-à-fait  guéri , mais  , comme  mes  médecins 
s’accordent  à me  déclarer  incurable  et  disent  même 
que  mon  état  pourrait  encore  emijirer,  je  veux  dé- 
clarer , en  homme  de  bonne  foi , que  les  bains 
russes  me  maintiennent  en  santé  parfaite  et  (pie 
depuis  que  je  les  j)rcnds,  que  j’en  fais  mon  régi- 
me, je  me  sers  de  mes  l)ras  comme  autrefois, 
ainsi  (pic  peut  le  prouver  cette  écriture  tracée  de 
ma  main.  Les  deux  premières  années  de  ma  mala- 

14 
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Ferdinand  Robert, 
Jeune  garçon  de  10  ans  et 
4 mois , 

Behrenstrasse , N.°  45, 
à Berlin. 


Fut  malheureusement  atteint  d'une 
leur  à la  hanche  droite , laquelle  l'empô 
de  monter  un  escalier.  Quinze  jours  plus! 
la  douleur  se  porta  à la  hanche  gauchi 
pendant  4 mois,  le  malade  ne  put  se  tenii 
bout. 


- 163  — 


. 

MEDECINS 

KÉSULTATS  DU  TRAITEMENT 

ONT  on  DONNÉ  l.e.S  8AI.SS. 

ET  OBSERVATIONS. 

die,  il  m’était  absolument  impossible  de  tenir  la 
plume. 

Obs.  Après  Dieu , je  remercie  le  directeiir  des 
étuves  d’une  guérison  dont  désespéraient  de  sa- 
vants médecins.  Des  milliers  de  malades , en  per- 
sévérant comme  moi  recouvreront  leur  santé  par 
les  bains  russes.  J’en  suis  la  preuve , j’en  ai  la  con- 
viction. 

Berlin,  17  Mai  1824. 

Signé  : A.  F.  Baumann. 

. le  conseiUer-docleur 
Heim  , 
et 

. le  conseiller  docteur 
Rlst. 

Le  jeune  Robert  prit  en  tout  29  bains  russes. 
Après  le  18. me  bain,  la  douleur  disparut  de  la 
hanche  gauche.  Après  le  19. me  bain  qu’il  prit  deux 
jours  plus  tard , la  douleur  commença  à céder  du 
côté  droit  où  elle  avait  pris  place , et  le  malade  ])ut 
marcher.  A partir  de  ce  jour , 1 8 Mai  1 824 , le 
malade  se  porta  de  mieux  en  mieux  ; il  est  aujour- 
d’hui si  parfaitement  guéri,  qu’il  peut  marcher  cou- 
rir et  sauter  facilement. 
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NOMS  ET  DOMICIEES 

description  des  maladies. 

DES  MALADES. 

Henriette  Sciimidt  , 
née  Zencker  , à Jierlin. 

Douleurs  de  hancLe  à la  suile  de  pluüié 
accouchemenls.  Au  moindre  effort,  ces  (k 
leurs  étaient  .si  vives  qu'il  m'était  iai|«oa4 
de  me  mouvoir,  ni  même  de  cbangc*r  mon  j 
de  position. 

Marie  M.‘",  à Berlin. 

Grande  faiblesse  et  douleurs  dans  les  me 
bres  à la  suile  d'une  fiêATe  neneuse. 

Ida  J.’",  à Berlin. 

Faiblesse  aux  articulations:  marche  i»t 
ble  et  douloureuse. 

Emilie  R.”‘,  « Berlin. 

Enflure  des  glandes  jugulaires,  si  douli 
reuse  que  parfois  je  ne  pouvais  parier. 

Amalia  R.‘" 

Raideur  du  cou. 

Charlotte  .Steffen  de 
Rathenow  , 

aclucllemenl  ii  Berlin. 

Fin  1818 , j'eus  une  inflammation  des  pi 
mous.  Le  docteur  Merlzdorff  m'en  guérit,  n 
il  m'éUiit  resté  un  enrouement  opiniâtre 
une  toux  sèche  dont  je  fus  guérie  par  un  s 
bain  russe. 

1G9  — 
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ET  OBSERVATIONS. 

1 mari  le  docteur 
1 Sr.HIMbT. 

18  bains  russes  me  délivrèrent  de  ces  douleurs. j 
Dès  le  5. “6  bain , je  m’aperçus  d'un  mieux  bicni 
sensible.  11  ne  me  reste  (pi’une  faiblesse  dans  lesj 
lanches , et  quand  les  douleurs  reparaissaient  cn- 
:ore,  un  seul  bain  m’en  délivrait.  Mes  forces  se] 
sont  accrues  par  ce  traitement  et  ma  santé  est 
réellement  meilleure. 

l'approliation  ilu 
>c(eur  EmiAiU). 

Après  avoir  pris  21  bains,  je  me  sens  si  parfai- 
tement rétabli , que , depuis  un  an , je  n’ai  pas  eu 
besoin  de  retourner  aux  étuves. 

ms  ordonnance. 

J’ai  pris  2b  bains.  Je  les  continue  de  loin  en 
loin.  Plus  de  douleurs  quand  je  marche,  plus  de 
faiblesse  aux  articulations.  Je  me  sens  mieux  après 
chaque  bain. 

¥orteur  Eiiiiaiu). 

De  Juin  en  Octobre  1821  , je  pris  22  bains.  L’en- 
flure a disparu.  Je  me  porte  mieux  que  je  ne  me 
suis  portée  depuis  deux  ans. 

Docteur  HtiM. 

' 

D’ÂATil  en  Juin  1821 , j’ai  pris  20  bains.  Je  u ai 
presque  plus  de  raideur. 

Moi-même. 

Je  n'eus  besoin  que  d'un  seul  bain  'pour  être 
parfaitement  rétablie. 

• 

i 15  ' 
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NOMS  ET  DOJUCILES 
DES  MALADES. 


MaKIE  POCIIIIAM.MEK, 
âgée  de  ô ans.  Fille  du  pro- 
priétaire des  étuves  russes 


J 


DESCBIPTIO.N  DES  MALADIES. 


Mi.vna  R.'",  née  F.‘”, 
à Berlin. 


.M.'in-  DE  R. 


Crusla  laclea  croûte  laiteuse.  Le  coim 
cernent  de  cette  affection  qui,  sans  être  « 
gereusc  , défigure  souvent  les  enfants , 
lieu  au  mois  de  .Septembre  18il  ; les  pro 
en  furent  rapides  et  rien  ne  pouvait  les  : 
ter.  La  joue  droite  et  les  lêATes  étaieiM.  1 
vertes  de  croûtes , lorsqu'on  proposa  les  b 
russes. 


Goutte.  .\  la  suite  d'uu  accouchem«il 
Décembre  1850 , étant  sortie  trop  tôt , j'ép 
vai  des  tiraillements  aux  pieds  et  aux  ma 
puis  une  enflure  trés-douloureuse.  Je  fus  p 
qu’en  fièrement  paralysée.  ^ 


Copie.  .\vec  la  permission  de  M.«“‘  de  B 
j’insère  dans  le  présent  tableau  synoptiqu( 
note  suivante  : 

n M.™e  de  B.*"  née  F...,  habite  sa  tem 
G...,  près  Brandenbourg , elle  souflffait  bf 
coup  d’une  goutte  invétérée  et  à la  suit» 
laquelle  ses  doigts  étaient  devenus  diffoit 
Vers  la  fin  de  1850,  elle  vint  à Berlin  où 
prit  15  bains  russes  en  3 semaines.  Tout 
parut,  douleurs  et  difformité  des  doigts. 

Ainsi  que  j’ai  pu  m'en  convaincre , elle  j 
aujourd'hui  de  la  meilleure  santé. 

Berlin,  9 Décembre  1851. 

Signé  : Kircheisen. 
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RÉSULTATS  DU  TRAITEMENT 
ET  OBSERV.ATIONS. 

acteur  SciiiiiDT. 

Le  1 bain  arrêta  visiblement  les  progrès  du 
mal.  Au  second  bain,  la  diminution  des  croûtes  fut 
sensible.  Elles  se  détachèrent  peu  à peu  et  il  n’en 
reparut  pas  de  nouvelles. 

6. me  bain , elles  avaient  entièrement  disparu 
et  on  borna  là,  le  traitement.  Les  taches  rouges 
qui  ordinairement  marquent  longtemps  le  visage  , 
avaient  également  disparu.  L’enfant  jouit  d’une 
santé  parfaite  sans  avoir  pris  aucune  médecine.  i 

Obs.  Marie  n’éprouva  pas  la  moindre  répugnance, 
le  moindre  embarras  dans  l’étuve.  A chaque  bain , 
elle  se  trouvait  mieux,  plus  vivace  et  plus  en- 
jouée. Il  n’y  eut  pas  le  moindre  symptôme  de  con- 
gestion cérébrale  ni  au  cœur.  i 

Signé  : docteur  Schmidt. 

tcteur  Schmidt. 

Après  les  premiers  3 bains  , je  me  sentis  soula- 
gée; l’enflure  et  les  douleurs  cédèrent,  et  après  le 
20.““e  bain,  il  n’en  restait  aucune  trace. 

1 

i 

1 
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-Alcusta  M."‘,  à Berlin. 

Une  prédisposition  à l'inflauimation  du  o 
qui  existait  depuis  5 aas.  Pendant  les  ctîi 
l’avais  des  sueurs  froides  et  les  pul.saüoB» 
mon  cœur  s’entendaient  très-dlstinctemeJ 
ne  pouvais  alors  ni  parler,  ni  respirer.  G 
affection  se  compliqua  d'une  iuilammaüoB 
glandes  du  bas-ventre.  Après  avoir  calmé  c 
inflammation,  je  fis,  avec  la  permisskm 
mon  médecin  l’essai  des  bains  russes. 

Charlotte  P.“',  à Berlin. 

Depuis  plusieurs  années  j'avais  le  o 
presqn’entièrement  couvert  de  petits  bout 

Henriette  Steffen, 

Depuis  6 ans , j’avais  la  goutte  au  bras  d 
Les  saignées,  les  mouches  cantharides 

à Campehl , près  Neusladt- 

purent  me  procurer  qu'un  peu  de  relâche. 

sur-Desse. 

fin  nia  goutte  reprit  plus  violemment  ef 
paraljsa  complètement , il  y a deux  année 
finis  par  éprouver  une  telle  lourdeur  dam 
membres  que  je  ne  pouvais  même  me  ret 
ner  seule,  dans  mon  lit.  Depuis  6 mois, 
prouvais  en  outre  des  vertiges  en  me  coût 
et  pour  comble  de  maux , je  fus  affligée 
les  derniers  3 mois,  de  crampes  d’estomac 

douloureuses. 

! 
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icteur  Schmidt. 

Dans  l’étuve  chauffée  jusqu’à  40  degrés  Réau- 
mur , mes  battements  de  cœur  se  modéraient  et 
devenaient  souples  et  légers  au  lieu  d’être  sacca- 
dés , durs  et  pénibles.  Pour  la  première  fois , mes 
sueurs  furent  chaudes,  cela  me  fit  éprouver  un 
mieux  sensible.  Au  20. bain , l’entture  des  glan- 
des n’existait  presque  plus  et  les  battements  du 
cœurétaient  à l’état  normal.  L’hiver  suivant,  j’allais 
de  mieux  en  mieux.  Au  \nintemps  je  pris  les  bains 
de  mer.  Depuis,  ma  transpiration  est  nalurcllc. 

focleur  Erii.vrd. 

Du  lo  Juillet  au  13  Octobre  1822,  je  pris  27 
bains  et  je  m’eu  suis  fort  bien  trouvée.  Les  érufi- 
tions  cutanées  ont  disparu  pi’esqu’entièrcment. 

ir  leur  bonne  re- 
niée , je  mé  décidai 
;ndre  les  bains  rus- 
lans  consulter  per- 
te. Mais  arrivée  à 
in,  le  19  Avril  1823, 

1 parlai  au  docteur 
iiDT  qui  me  con- 
j,  à cause  de  la 
veté  de  mon  séjour 
liin,  de  prendre  un 
par  jour  et  même 
L quand  je  le  pour- 
. un  le  matin , l’au- 
li  soir. 

Je  commençai  le  21  Avril  ; le  2 Mai  suivant, 
j’avais  déjà  pris  16  bains  russes  qui  me  guérirent 
parfaitement  de  la  goutte,  des  vertiges  et  des 
crampes  d’estomac.  Les  2 premiers  bains  augmen- 
tèrent les  douleurs  au  bras  droit.  Au  3.“«  bain , la 
goutte  se  manifesta  aux  deux  mains  et  si  violemment, 
quej’en  poussais  des  cris  de  douleur.  Lamain droite 
;enfla  , mais  après  le  8.™e  bain,  je  n’éprouvai  plus 
de  douleurs  de  goutte.  J’étais  soulagée  , heureuse, 
de  pouvoir  me  tourner  et  retourner  dans  l’étuve 
sans  peine,  ni  souürance.  Tandis  qu’aux  premiers 
bains,  on  était  obligé  de  me  porter  avec  la  plus 
grande  précaution.  Dès  le  3.“e  bain,  je  n’avais 
plus  de  vertige  en  me  couchant.  Pendant  ce  trai- 
tement, j’eus  des  évacuations  glaireuses,  l’appétit 
jrevint  et  je  mangeai  beaucoup  sans  la  moindre 
j difficulté  de  digestion. 

Obs.  A chaque  bain  , loin  de  me  sentir  affaiblir , 
j’étais  réellement  plus  forte,  grâce  aux  arrosements 

i 

? 

1 

<• 
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1 

î 

L.  DE  N.***  DE  M."'. 

Après  chaque  repas,  j’éprouvais  non-set 
ment  des  faiblesses;  mais  encore  de  doul 
reux  tiraillements  d’estomac , mes  artèresl 
talent  si  violemment  pendant  le  travail  d 
digestion,  que  les  mWecins  craignaient 
congestion  au  cerveau  ou  au  cœur.  En  o 
l’air  me  rendait  très-impressionnable,  par  s 
de  longues  maladies.  0 y avait  complet  r 
chement  dans  tout  le  système  nerveux.  J’t 
totalement  épuisée. 

M.me  R."'. 

ArthrilU  anomala.  Goutte  aux  jointun 
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froids.  Au  bain  , je  les  prenais  plusieurs  lois, 

et  j’y  avais  un  plaisir  réel  ; dans  les  derniers  bains 
j’étais  si  forte  que  je  n’avais  plus  besoin  de  m’éten- 
dre siu-  le  lit  de  repos , avant  de  m’habiller. 

Demain  , 3 Mai  1823  , je  retournerai  chez  moi , 
remerciant  Dieu  de  la  bonne  santé  que  j’ai  retrou- 
vée dans  les  étuves. 

Berlin  , 2 Mai  1823. 

Henriette  Steffen. 

Par  ordonnance  du 
docteur  Heim 

Je  commençai  le  traitement  des  bains  russes 
sans  aucun  espoir , parce  que  j’avais  pris  sans 
le  moindre  succès  les  bains  de  mer , les  bains 
minéraux , les  bains  aromatiques , enfin  tous  les 
autres  bains  connus.  Toujours  ils  m’avaient  été 
contraires,  et  j’avais  dû  y renoncer.  Mais  au  i.'"'’ 
bain  russe,  j’aperçus  une  grande  amélioration  dans 
mon  état.  Mes  maux  d’estomac  s’étaient  calmés, 
ainsi  que  la  simexcitation  de  la  tête  cl  du  cœur. 

Je  fus  grandement  étonnée  de  ce  résultat , car 
je  craignais  que  la  température  élevée  de  1 etuve , 
ne  rendit  plus  violent  encore  le  battement  de  mes 
artères.  J’obtins  donc  par  ces  précieux  bains  rus- 
ses, ce  qu’aucun  autre  remède  n’avait  pu  me  ren- 
dre, un  parfait  rétablissement. 

Jusqu’à  ce  jour,  20  Juin  1823,  je  n’ai  pris  que 
12  bains  russes  et  je  suis  déjà  en  santé.  J’y  ai 
maintenant  une  telle  conliance , que  j’en  prendrai 
le  plus  souvent  que  je  pourrai. 

Docteur  Wall. 

Guérison  après  18  bains,  il  ne  resta  plus  qu’un 
symptôme  de  Fistula  lacrymalis  incipiens. 

Obs.  Guérie  de  douleurs  intolérables , il  ne  me 
resta  qu’une  induration  de  la  Glandula  mammai. 
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NOMS  ET  DOMICILES 
DES  MALADES. 

DE.SCRIPTION  DES  MALADIES 

M.“eSLA\VlNSKY, 

à Berlin. 

Enrouement  chronique  d'un  an,  guérijp: 
21  bains  russes.  M.“<=  Slawinsky , igée  def 
ans,  avait  toujours  joui  d'une  bonne  san^ 
mais  n’ayant  pas  de  fortune,  elle  vivait  d’i 
rude  travail.  En  1818,  elle  avorta.  Elle  i>e»( 
beaucoup  de  sang , ce  qui  l'épuisa  ; elle  ma 
grit  considérablement  et  tomlia  dans  une  len 
consomption  dont  néanmoins  elle  fut  guér 
après  avoir  gardé  le  lit  pendant  ô ans.  Le  bi 
soin  de  travailler  pour  vivre  lui  fit  braver  si 
extrême  faiblesse,  et  elle  lava  du  linge  le 
Mars  1822  , par  un  temps  fort  rigoureux.  E 
eut  un  refroidissement  qui  lui  causa  une  foi 
fièvTe  et  par  suite  une  extinction  de  voix  D 
taie,  aucune  médecine  n’y  faisait.  La  paui 
malade  resta  un  an  sans  pouvoir  émettre  i 
son.  Dans  cette  triste  position,  elle  se  déd 
à prendre  des  bains  russes,  contre  lesqn 
elle  avait  pourtant  une  grande  prévention. 

Jeanne  Pahmuss,  à Berlin. 
1 

Eu  lavant  mon  linge  dans  une  cour,  par  ; 
temps  très-froid,  je  gagnai  un  tel  emnueme 
que  j'en  perdis  la  voix.  .\pK‘s  avoir  pris 
vain , plusieurs  médecines , je  me  décidai  d’ 
près  l’avis  de  mon  médecin  à essayer  des  é( 
ves  russes. 
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toclçin-  Tiu  mmel. 

odeur  Stoekicht  , 
chirurgien 

De  Juillet  en  Septembre  1823,  elle  prit  21  bains. 
Dès  les  premiers  bains , la  voix  commença  à reve- 
nir , mais  le  mauvais  temps  causait  de  fréquentes 
recbutes  à cause  du  genre  de  vie  de  la  malade  , ce 
qui  la  força  de  continuer  les  bains , pendant  trois 
mois;  enfin  après  21  bains,  elle  fut  entièrement 
rétablie,  et  heureuse  de  pouvoir  travailler  sans 
s'exposer  à de  nouveaux  accidents. 

Berlin,  31  Janvier  1821. 

Signé  : docteur  Thummel. 

Après  avoir  pris  18  bains  sans  interruption  , je 
fus  guérie  de  mon  enrouement  et  je  n’eus  recours 
à aucune  médecine. 

Obs.  Cet  enrouement  était  évidemment  une  in- 
flanunation  chronique  du  larynx  et  aurait  infailli- 
blement dégénéré  en  phthisie  larynxée , sans  le 
traitement  par  les  bains  russes. 

Dès  le  le''  bain  , je  me  sentis  soulagée  et  durant 
tout  le  traitement,  je  pus  me  convaincre  que  les 
arrosements  froids  me  fortifiaient  remarquable- 
ment. 

Au  9.“'  bain,  j’étais  guérie. 

. 
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APPLICATION  DES  ÉTUVES 

AD  TRAITEMENT  DE  CHOLÉRIQDES, 

PA  R l’auteur. 


Des  enthousiastes  qui  ne  pensèrent  sans  doute  pas 
que  la  réalité  suffisait  pour  mériter  aux  étuves  les 
bénédictions  des  gens  sans  préjugés , médecins . 
malades  ou  bien  portants,  leur  prêtèrent  des  vertus 
qu’elles  n’ont  pas.  Selon  eux,  le  Choléra  Morbus,  lui- 
même  dans  aucune  de  ses  périodes , ne  pouvait  résis- 
ter à la  puissance  des  bains  de  vapeur,  et  nous  avons 
vu  de  graves  publicistes  anglais  partager  cette  opi- 
nion sans  restriction.  Qu’on  nous  permette  de  dire  la 
nôtre  sur  cet  important  sujet. 

Nous  trouvant  à Marseille  en  1835,  à l’époque  du 
choléra  qui  enlevait  jusqu’à  800  victimes  par  jour 
sur  une  population  que  la  terreur  et  la  fuite  avaient 
réduite  à moins  de  100,000  habitants,  nous  propo- 
sâmes à la  municipalité  de  cette  ville , d’établir  des 
étuves  pour  le  traitement  des  cholériques.  Après  une 
délibération  à laquelle  nous  eûmes  l’honneur  d'assis- 
ter , les  principaux  médecins  et  MM.  les  membres  du 
Conseil  municipal , réunis  à la  Mairie , acceptèrent 
notre  offre  à l’unanimité. 
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En  moins  d’une  semaine , de  nombreux  ouvriers 
terminèrent , sous  notre  direction , la  construction  de 
deux  étuves  dans  l’une  des  salles  de  l’Hôtel-Dieu  , et 
nous  fûmes  en  état  de  commencer  le  traitement  des 
cholériques.  Mais  les  employés  de  l’hospice , inGr- 
raiers,  élèves  internes  et  autres . refusèrent  de  concou- 
rir au  service  des  étuves,  soit  à cause  de  la  nouveauté 
de  l’appareil  à vapeur,  soit  par  la  crainte  de  se  mettre 
en  contact  immédiat  avec  les  cholériques  qu’il  fallait 
porter  dans  l’étuve.  Cependant,  désireux  de  remplir 
nos  devoirs  d’humanité  et  de  répondre  à la  confiance 
de  la  municipalité  et  de  l’administration  des  hôpitaux 
(le  Marseille  , espérant  d’ailleurs  ramener  par  l’exem- 
ple des  esprits  égarés  par  la  panique  , nous  acceptâ- 
mes le  concours  des  saintes  sœurs  de  charité  atta- 
chées à l’hospice , et  ce  fut  à leur  admirable  dévoue- 
ment, et  au  zèle  éclairé  d’un  noble  jeune  homme  (1), 
que  nous  dûmes  l’honneur  de  pouvoir  commencer 
nous-même  le  service  des  étuves. 

Après  les  avoir  chargées  de  vapeur  , nous  enlevâ- 


(1)  M.  Plauchud,  élève  en  chirurgie  fui  le  seul  qui,  dès  la 
mise  en  activité  des  étuves , s’offrit  spontanément  pour  pai  ta- 
ger  nos  travaux  , nos  fatigues  et  nos  dangers.  cet  effet , il 
prit  poste  nuit  et  jour  dans  la  salle  des  cholériques  , face  à 
face  avec  la  mort  qui  y était  en  permanence.  L.’t,  nous  l’avons 
vu  donner  les  soins  les  plus  intelligents , les  plus. empressés 
aux  cholériques , étudier  la  moderne  peste  et  prendre  de  bien 
précieuses  notes  pour  un  travail  que  les  médecins  en  chef  de. 
l'hospice  avaient  confié  à sa  rare  capacité'. 
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mes  de  son  lit  un  cholérique  au  teint  hrun-verdâtre , 
au  visage  conlraclé  , à l’œil  hagard  et  fayencé.  C’était 
un  vieux  militaire.  Nous  remportâmes  nu  dans  la 
première  étuve  , chaudée  à 50  degrés  de  lléaumur. 
Après  avoir  à deux  reprises , porté  la  vapeur  à 40 
degrés  , nous  frictionnâmes  vigoureusement  le  cho- 
lérique , et  ce  ne  fut  qu’après  environ  un  qnarl- 
d’heure,  que  nous  eûmes  la  satisfaction  de  sentir 
les  battements  de  son  cœur  qui  jns(pies-là  était 
resté  sans  mouvement  sensible.  Le  premier  usage 
que  le  malade  fit  de  ses  sens  , fut  de  nous  prendre 
sans  doute  pour  un  démon  qui  voulait  l’étouffer  au 
milieu  de  brûlantes  vapeurs  , car , se  dressant  galva- 
niquement  sur  la  banquette  de  l’étuve  et  roulant  au- 
tour de  lui  des  yeux  égarés  : « Je  veux  sortir  de  l’en- 
fer, s’écria-t-il,  en  poussant  d’effrayants  hurlements 

et  en  nous  menaçant  de  ses  deux  mains  crispées 

Ayant  vainement  essayé  de  le  calmer  par  des  paroles 
bienveillantes  , force  nous  fut  de  recourir  prompte- 
ment au  seul  moyen  de  modérer  sa  surexcitation  , 
nous  lui  jetâmes  tout  d’un  trait  un  seau  d’eau  froide 
qui  le  couvrit  de  la  tète  aux  pieds.  Cette  soudaine 
immersion  le  rendit  plus  traitable  et  nous  pûmes  lui 
faire  comprendre  la  nécessité  de  rester  dans  l’étuve 
encore  quebjues  minutes  que  nous  employâmes  à de 
nouvelles  frictions.  Enfin  , après  un  arrosement  géné- 
ral à l’eau  dégourdie,  nous  le  confiâmes  aux  sœurs 
de  charité,  qui  l’enveloppèrent  dans  une  couverture 
de  laine  et  le  replacèrent  dans  .son  lit. 

JG 
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Nous  traitions  le  cinquième  cholérique , lorsqu'une 
sœur  vint  nous  annoncer  que  le  premier,  le  vieux 
militaire  n’avait  presque  plus  de  pouls.  On  le  rap- 
porta dans  l’étuve,  où,  après  une  nouvelle  friction 
et  une  affusion  froide,  nous  pûmes  le  renvoyer  dans 
de  bonnes  conditions.  Lorsqu’il  fut  dans  son  lit , 
nous  lui  finies  prendre  un  verre  de  punch  chaud. 
Dans  les  48  heures  de  son  traitement , il  fut  porté 
cinq  fois  dans  l’étuve.  Trois  jours  plus  tard,  il  entra 
en  convalescence , et  quelques  jours  après , il  partit 
en  congé  pour  retourner  dans  son  pays. 

Cependant  les  craintes  de  la  contagion  ayant  perdu 
de  leur  intensité,  le  service  des  étuves  ne  tarda  pas 
à se  régulariser.  Les  élèves  internes  flrent  assaut  de 
zèle.  Souvent  nous  demeurions  plusieurs  heures  dans 
une  atmosphère  de  40  à 45  degrés  de  chaleur  que  la 
transpiration  , l’haleine  et  surtout  les  déjections  des 
cholériques  viciaient  et  auraient  rendu  dangereuse , 
si  la  vapeur  en  se  condensant , n’avait  entraîné  tous 
ces  miasmes,  et  si  notre  propre  transpiration,  au  lieu 
de  permettre  aux  pores  de  les  aspirer,  ne  les  avait 
au  contraire  constamment  rejetés. 

Nous  ne  saurions  mieux  continuer  cet  intéressant  su- 
jet qu’en  donnant  à nos  lecteurs  quelques  extraits  du 
rapport  de  M.  l’Inspecteur  des  hôpitaux  sur  l’établis- 
sement des  bains  d’étuve  russes  à vapeur  à l’IIôtel- 
Dieu  , adressé  à MM.  les  membres  de  la  Commission 
administrative  des  hôpitaux  et  hospices  de  Marseille. 
Nous  n’avons  pas  cru  devoir  supprimer  de  ce  rapport 
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ce  qui  nous  est  personnel,  parce  que  nous  avons  dù 
placer  au-dessus  d’une  lausse  modestie,  la  confiance 
d’une  grande  population  dans  nos  Polytliermes  . éta- 
blissement sanitaire  appelé  à répandre  sur  elle  d’in- 
contestables bieiifiiits.  Nous  déclarons  en  conséquence 
avoir  moins  cédé  à une  vanité  puérile  qu’à  l’utilité 
de  justifier  cette  confiance  du  public  bordelais  par  des 
précédents  spéciaux,  et  par  une  expérience  fondée 
sur  des  faits  intéressants.  Il  faut  d’ailleurs  savoir  su- 
bir indifl'éremment  l’éloge  ou  le  blâme,  quand  il  doit 
en  résulter  quelque  bien  pour  l’humanité. 

Voici  donc  les  extraits  du  rapport  de  M.  l’Inspec- 
teur des  hôpitaux  de  Marseille  : 

Messieurs  , 

« A l’époque  où  le  fléau  annonça  sa  présence 
» dans  notre  ville , et  lorsque  l’alarme  commençait  à 
» se  répandre  parmi  ses  habitants,  M.  P.  A.  ., 
» étranger  à Marseille,  se  présenta  au  Conseil  muni- 
» cipal  et  offrit  graltiiiemenl  le  concours  de  ses  lu- 
» mières  et  de  ses  services  pour  l’établissement  de 
» bains  russes  applicables  avec  succès  au  traitement 
» du  choléra. 

» Une  offre  aussi  généreuse  fut  acceptée  avec  re- 
» connaissance.  Elle  devait  tourner  tout  entière  au 
» profit  des  pauvres;  dès-lors,  vous  l’accueillites  avec 
» empressement,  vous  en  secondâtes  promptement 
» l’exécution  , et  bientôt  l’IIôtel-Dieu  présenta  à la 
y>  science  comme  moyen  curatif,  une  ressource  de 
» plus. 
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» Mais  non-seulement,  M.  P.  A...,  donna  le  plan 
i>  le  plus  complet  de  ses  étuves  et  en  dirigea  assidû- 
» ment  la  construction . il  devait  encore  en  faire 
» connaître  l’emploi  et,  c’est  là  qu’acceptant  la  res- 
» ponsabilité  de  son  œuvre  , et  s’imposant  une  tâche 
» à la  fois  dangereuse  et  pénible . il  donna  à l’égard 
» des  cholériques  l’exemple  d’un  beau  dévouement. 

» Le  premier , il  dissipa  l’bésitation  et  la  crainte . 
» en  demeurant  des  heures  entières  plongé  dans  une 
>'  atmosphère  de  40  à 45  degrés  de  Réaumur,  que  la 
» transpiration  des  malades  rendait  dangereuse , et 
I)  par  sa  constance  vraiment  admirable , il  donna 
» cette  impulsion  courageuse  et  forte , qui  niéprise 
» le  danger,  à ceux  qui  après  lui  devaient  faire  l’ap- 
» plication  raisonnée  de  l’action  bienfaisante  de  la 
i>  vapeur  sur  le  corps  humain. 

» Le  premier , il  porta  les  cholériques  dans  les  élu- 
» tes,  les  traita  avec  la  vapeur,  les  rappela  à la 
» vie , et  leur  rendit  l’usage  des  sens. 

» Une  conduite  aussi  élevée  valut  aussitôt  à M.  P. 
» A.  de  nombreux  témoignages  d’estime , de  grati- 
» tude  et  d’admiration , de  la  part  des  personnes 
» honorables  qui  l’av^aient  vu  opérer  ( 1 ) , des  méde- 


(1)  Afin  demeure  MM.  les  médecins  en  chef  et  les  élèves 
internes  de  rUètcl-Dieu  à même  d'étudier  sans  danger  le  trai- 
tement des  cholériques , nous  avions  fitit  adapter  à côté  de 
la  porte  des  étuves  une  grande  vitre  à travers  laquelle  deux 
Itersonnes  pouvaient  voir  commodément  tout  ce  qui  se  passait 
dans  l'intérieur.  Ces  deux  places  furent  rarement  vacantes. 
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« cins  qu’il  seconda  el  des  pauvres , objets  de  ses 
» soins  officieux  , qu’il  soulagea  avec  tant  d’empres- 
n seinent 

» Un  Journal  constatant  l'état  généralement  déses- 
y>  j>éré  des  cholériques  (1)  reçut,  dès  le  principe, 
» toutes  les  observations  qui  accompagnèrent  et  sui- 
» virent  leur  traitement  par  le  rtloyen  auxiliaire  de  la 
» vapeur,  et  M.  IMaucbud  , cet  élève  encbirnrgie  qui 
» s’est  conduit  avec  tant  de  distinction  dans  le  ser- 
» vice  des  cholériques,  étant  chargé  de  ce  travail, 
» n’y  consigna  sous  les  ordres  des  médecins  en  chef, 
» que  des  indications  précises. 

D Écoutons  un  instant  M.  Plauchud , résumant  les 
» faits  contenus  dans  son  régistre,  et  rendant  compte 
i>  à ses  chefs  de  l’état  des  malades  soumis  au  traite- 
» ment  des  étuves, 

I)  Pour  avoir  , dit-il , une  idée  exacte  des  effets 
» que  ces  bains  produisent  sur  les  cholériques,  il 
» faut  nécessairement  diviser  ceux-ci  en  trois  classes  : 

» l.es  uns  sont  dans  nn  état  désespéré; 

» Les  autres  dans  un  état  très-grave  ; 


(1]  Presque  tous  les  cholériques  que  nous  traitâmes  étaient 
en  effet  dans  des  conditions  tellement  désespérées,  qu’ils  ne 
nous  étaient  remis  qu’après  avoir  reçu  l’extrême-onction  dans 
une  chapelle  dressée  pour  la  circonstance  dans  la  salle  môme 
des  étuves.  Mais  le  zèle  religieux  de  prêtres  en  permanence 
ne  suffisait  pas  aux  couj)S  incessants  de  la  mort  qui,  en  folle  et 
cruelle  souveraine , frappait  dans  toutes  les  salles  de  l’Hôtel- 
Dieu  et  couvrait  d'un  deuil  immense  la  cité  et  le  pays 
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» Les  troisièmes  enfin  sont  dans  de  bonnes  condi- 
» lions. 

» Or,  voici  ce  que  l’expérience  nous  a démontré  à 
» l’égard  des  uns  et  des  autres. 

J)  Dans  la  première  classe  , lorsque  le  malade  est 
O dans  la  •période  algide,  depuis  un  ou  plusieurs 
0 jours,  ou  qu’il  est  dans  une  réaction  imparfaite, 
» avec  congestion  vers  un  organe,  que  la  respiration 
» est  gênée  et  lout-à-fait  mécanique,  comme  cela 
» arrive  très-souvent , alors  les  bains  d étuve  sont 
» presque  constammment  inutiles. 

I)  Ils  produisent  presque  toujours  de  bons  eflels 
n sur  la  seconde  classe  des  cholériques , lorsque  la 
» vapeur  est  poussée  de  40  à 43,  et  même  à 45  degrés 
» Réaumur.  La  chaleur  revient,  le  pouls  se  relève, 
» mais  souvent  il  ne  sé  soutient  pas  et,  et  quelques 
» heures  après,  il  a disparu.  On  doit  aussitôt  réitérer 
» le  bain , et  cela  autant  de  fois  que  le  pouls  bais- 
» sera  , que  l’individu  perdra  de  sa  chaleur. 

» Nous  sommes  souvent  parvenus  de  celle  manière 
» à produire  des  effets  merveilleux  et  à sauver  des 
» malheureux  qui  étaient  voués  à une  mort  presque 
X certaine.  Nous  pourrions  citer  plusieurs  observa- 
» lions  pour  prouver  ce  que  nous  avançons  ; mais 
» nous  nous  contenterons  de  l’exemple  suivant  : 

» Vignot  ( André  ) , servant  à la  pharmacie , est 
X pris  le  24  Février  de  symptômes  bien  prononcés 
X de  choléra  ; le  pouls  est  presque  nul , les  extrémi- 
» lés  sont  froides , la  respiration  est  gênée.  Au  sor- 
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» tir  du  bain  à 43  degrés , Vignot  voulut  retourner  à 
» son  ouvrage. 

» Pour  ceux  qui  sont  dans  de  bonnes  conditions , 
» c'est-à-dire  lorsque  la  période  algide  commence  à 
» peine , que  la  circulation  n’est  pas  tout-à-fait  sus- 
» pendue,  que  le  pouls  reste  sensible,  que  la  respi- 
» ration  est  libre , les  bons  effets  sont  constants  et 
» tous  les  sujets  qui  y ont  été  soumis  sont  entrés 
» promptement  en  convalescence. 

» Nous  devons  dire  aussi  que  souvent  nous  avons 
» retiré  de  mauvais  effets  du  bain  d’étuve  , mais  par 
i>  la  seule  faute  des  malades  faussement  prévenus 
» contre  ces  bains.  Ils  y entraient  avec  crainte  et  dé- 
» fiance;  ils  criaient  qu’on  les  aspbixiait,  s’impatien- 
B talent , se  tordaient , se  démenaient  violemment 
» sans  vouloir  rien  entendre  (1).  Us  suspendaient 
O ainsi  les  fonctions  mécaniques  des  organes  de  la 
0 respiration  déjà  troublée  par  l’agent  cholérique  et 
I)  déterminaient  ainsi  une  véritable  mort  par  l’as- 
» pbyxie.  Cela  est  arrivé  surtout  chez  les  femmes  et 
» les  militaires  ; aussi  le  succès  que  nous  avons  ob- 
» tenu  parmi  les  hommes  est  bien  plus  constant. 

I)  Les  bains  d’étuve  ont  des  avantages  bien  mar- 
» qués  sur  les  autres  calorifères  qui  nous  sont  con- 
» nus.  Us  agissent  d’une  manière  uniforme  sur  tout 


( 1)  Dans  ces  cas,  les  alTii.sions  froides  sont  de  rigueur.  Elles 
préviennent  tout  accident  d'a.spliyxie.  P.  A. 


0 
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le  corps , disposant  la  peau  .à  reprendre  ses  fonc- 
» lions  qui  étaient  lout-à-fait  suspendues , au  moyen 
» d’une  vapeur  douce , graduée , égale  et  proportion- 
n née  à l’âge , aux  forces  et  à la  constitution  de  cba- 
» que  sujet. 

» Le  sudalorium  (bain  par  encaissement)  du  doc- 
» leur  Danvers  , qui  était  le  plus  puissant  calorifère  , 
» avant  les  étuves , n’agit  que  sur  une  partie  de  la 
» peau  et  la  chaleur  n’est  pas  respirée  comme  dans 
» l’étuve  dont  la  vapeur  agit  simultanément  sur  la 
» peau,  sur  la  muqueuse  et  sur  les  organes  de  la  res- 
» piration. 

» En  résumé,  il  demeure  constaté  que  M.  P.  A... 
» par  ses  travaux  et  ses  honorables  services,  a acquis 
» des  droits  certains  à la  reconnaissance  de  la  ville 
» de  Marseille,  et  que  les  bains  d’étuve  ont  sufB- 
» samment  justifié  de  leur  premier  emploi. 

» 


» »• 


» Signé  ; Joseph  , Sixte  BECH  , 
Inspecteur  du  service  intérieur  des  Hospices  ». 

L’envoi  qu’on  nous  fit  de  ce  rapport,  avait  été  pré- 
cédé de  la  lettre  suivante  dont  nous  honorèrent  MM. 
les  administrateurs  des  hôpitaux  et  hospices  civils  et 
militaires  de  Marseille  : 
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.4  M P.  .4.,  bréceté  pour  l'établissement  des  étuves. 

Marseille  , le  24  Janvier  1835. 

Monsieur , 

« Nous  rendons  grâces  à la  Providence  qui,  dans 
une  circonstance  pénible  pour  la  ville  de  Marseille , 
a conduit  vers  notre  administration  un  homme  tel 
que  vous . dont  le  dévouement  au  soulagement  des 
malheureu.x  sympathise  si  bien  avec  nos  intentions  de 
bienfaisance. 

» Vous  dépouillant  en  faveur  des  pauvres  , d’un 
privilège  mérité  et  obtenu  par  vos  travaux  distingués, 
vous  avez  bien  voulu  faire  participer  gratuitement  les 
hôpitaux  de  Marseille  aux  bienlaits  de  vos  étuves 
pour  le  traitement  des  malades  cholériques. 

» Une  offre  aussi  généreuse  et  aussi  désintéressée 
a été  acceptée  par  nous  avec  empressement  et  a ex- 
cité notre  admiration. 

» Des  bains  à vapeur  ont  été  formés  à l’Hôtel-Dieu , 
sous  votre  direction. 

» Grâces  à vos  soins  et  à votre  zèle  ardent  et  infa- 
tigable, leur  construction  est  maintenant  achevée,  et 
ils  sont  en  activité. 

» Notre  administration  accompagnée  des  médecins 
et  chirurgiens  des  hôpitaux  a visité  ces  bains  avec  le 
plus  vif  intérêt  et  avec  la  plus  grande  satisfaction- 
L’essai  qui  en  a été  fait  et  les  indications  que  vous 
avez  eu  l’obligeance  de  nous  fournir  sur  leur  emploi. 
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nous  ont  fait  apprécier  tous  les  avantages  que  nous 
pourrons  en  retirer,  non-seulement  pour  le  traite- 
ment des  cholériques,  qui  déjà  ont  été  soulagés,  mais 
encore  pour  d’autres  maladies. 

» Recevez,  Monsieur,  le  juste  tribut  de  remercie- 
ments qui  vous  est  dû  et  que  nous  vous  offrons. 

» Votre  nom  attaché  à l’ingénieux  établissement 
dont  vous  avez  doté  l’Hôlel-Dieu  de  Marseille , sera 
pour  nous  un  souvenir  agréable  et  consolant,  et  pour 
nos  pauvres  malades , un  sujet  perpétuel  de  recon- 
naissance, 

I)  Veuillez  en  même  temps  , agréer  l’hommage  de 
notre  estime  et  de  notre  considération  très-distinguée. 

» Les  administrateurs  des  hospices  de  Marseille. 


CH  AVE , FORTOU  fils  , Vice-Président , Axtoixe 
HESSE,  Jean-Baptiste  Thomas  BENSA, 
Alexandre  W.ARRALV,  Louis  OLI\TER. 
Jean  LUGE  père  ». 
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La  position  topographique  et  le  climat  de  Bor- 
deaux , au  point  de  vue  de  la  salubrité  , laissent  sans 
contredit  beaucoup  à désirer.  Une  majestueuse  ri- 
vière plus  large  encore  que  la  Tamise  à Londres  , 
dont  le  flux  et  le  reflux  changent  périodiquement  le 
niveau  de  douze  en  douze  heures , et  mettent  ainsi  à 
découvert , sur  ses  deux  rives , de  larges  et  profon- 
des flaques  limoneuses  ; les  miasmes  humides  qui 
s’en  exhalent,  les  influences  que  ce  grand  phéno- 
mène exerce  dans  la  composition  de  l’atmosphère  ; 
les  vents  pluvieux  de  l’Ouest  qui  régnent  une  grande 
partie  de  l’année  ; les  subites  et  considérables  transi- 
tions de  la  température  ; la  longue  et  compacte  ligne 
d’habitations  qui  s’étend  à plus  de  six  kilomètres  sur 
les  bords  humides  de  la  rivière  , telles  ont  été  les 
principales  causes  des  nombreux  cas  de  rhumatisme 
et  de  goutte  à Bordeaux,  causes  qu’une  administration 
intelligente  et  paternelle  fait  successivement  dispa- 
raître par  de  grandes  constructions  pour  l’endigue- 
ment  des  deux  rives  de  la  Garonne. 
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Si  à CCS  causes  physiques  on  ajoute  le  goût  des 
plaisirs  et  des  jouissances  dont  les  habitants  de  cette 
élégante  cité  savent  si  bien  émailler  la  vie  , on  com- 
prendra sans  peine  les  bienfaits  d’établissements  que 
les  Grecs  dédièrent  à Esculape , les  Romains  à Her- 
cule , et  qu’Epicure , qui  ne  connaissait  de  réel  que 
le  bien-être  corporel , recommandait  souvent  à ses 
nombreux  disciples. 

Nous  croyons  avoir  suffisamment  démontré  dans  le 
cours  de  cet  ouvrage,  que  les  bains  d’étuve  sont  sur- 
tout précieux  pour  maintenir  la  santé  dans  son  état 
normal , au  milieu  même  des  circonstances  atmos- 
phériques et  diététiques  les  plus  contraires;  pour  re- 
tremper toutes  les  facultés  vitales  et  leur  donner , 
une  plus  grande  énergie,  et  enfin  pour  prévenir  ou 
guérir  beaucoup  de  maladies  qui  résisteraieut  aux 
moyens  pharmaceutiques  ordinaires.  Sous  tons  ces 
rapports , la  population  fixe  et  la  population  flottante 
de  Bordeaux  ne  sauraient  manquer  de  faire  bon  ac- 
cueil à nos  polythermes , à ces  salutaires  étuves  qui 
au  Nord  de  l’Europe  et  en  Orient  ont  donné  naissance 
aux  deux  dictons  populaires  : Fort  comme  vn  Turc, 
robuste  comme  un  Russe. 

Franklin , ce  philosophe  si  profond . si  conscien- 
cieux , écrivait  à son  fils  , que  la  guérison  de  la  plu- 
part de  nos  maladies  par  les  moyens  thérapeutiques 
ordinaires  est  fort  incertaine  (Very  precarious) . et 
il  lui  recommandait  l’exercice  comme  un  excellent  au- 
xiliaire de  la  médecine.  « Eu  analysant , dit-il , les 
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» différentes  manières  de  faire  de  l’exercice,  j’ai 
» trouvé  que  le  quantum  ne  doit  pas  en  être  calculé 
» par  le  temps  ou  la  distance , mais  par  le  degré  de 
« calorique  qu’il  communique  à notre  corps.  Si  , le 
» matin,  j’ai  froid  en  montant  en  voiture,  je  me 
» promènerai  ainsi  jusqu’au  soir,  sans  être  réchauffé 
» par  cette  longue  promenade.  Si  je  monte  à cheval 
» ayant  les  pieds  froids , il  me  faudra  pour  les  chauf- 
» fer  plusieurs  heures  de  cet  exercice.  Mais  quel- 
» que  froid  que  j’aie  aux  pieds  , je  ne  saurais  mar- 
» cher  une  heure  d’un  hon  pas  sans  activer  la  cir- 
» culation  et  sans  avoir  chaud  des  pieds  à la  tête. 
» Me  servant  de  chiffres  ronds  , sans  attacher  de  l’im- 
» portance  à leur  exactitude , mais  tout  simplement 
» pour  établir  un  calcul  différentiel,  je  dis  qu’une 
» lieue  faite  à cheval  contient  plus  d’exercice  que  cinq 
» lieues  en  voilure  ; qu’il  y en  a plus  dans  une  lieue 
» à pied  que  dans  cinq  à cheval;  qu’enfin,  une  lieue 
» faite  dans  un  pays  montueux  contient  plus  d’exer- 
» cice  qu’une  lieue  faite  en  plaine  ». 

Nous  croyons  ne  pas  nous  éloigner  des  calculs  du 
grand  docteur  américain  sur  la  diversité  des  exerci- 
ces , en  ajoutant  qu’une  demi-heure,  temps  ordinaire 
d’un  hain  russe , passée  dans  une  étuve  à vapeur , 
chauflée  à 40  degrés  Itéaumur,  contient  cinq  fois 
plus  d’exercice  qu’une  lieue  faite  dans  un  pays  de 
montagnes,  et  que  les  affusions  froides,  non-seule- 
ment préviennent  le  sentiment  de  latigue  qu’on 
éprouve  après  une  marche  longue  et  pénible , mais 
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encore  qu’ils  procurent  une  grande  vigueur  et  un  ac- 
croissement sensible  des  facultés  corporelles  et  in- 
tellectuelles. 

On  conçoit  tout  l’avantage  que  les  bains  d’étuve 
présentent  aux  hommes  de  cabinet  et  de  comptoir , 
aux  fonctionnaires  publics  , en  un  mot,  à tous  les 
gens  d’affaires  que  leurs  travaux  condamnent  à la 
vie  sédentaire  et  à ses  conséquences  trop  souvent 
funestes  à la  santé,  A ces  hommes , immobilement 
laborieux  dont  la  classe  est  aussi  nombreuse  qu’hono- 
rable , nous  ne  saurions  trop  leur  recommander  de  se 
retremper  hebdomadairement  dans  les  étuves , d’y 
rafraîchir  leur  esprit  fatigué,  et  d’y  activer  en  même 
temps  la  circulation  générale,  afin  de  prévenir  l'en- 
gorgement des  humeurs,  les  congestions  sanguines  et 
la  langueur,  l’appauvrissement  de  tous  les  systèmes. 
Un  seul  bain  par  semaine  préviendra  ces  accidents  et 
les  autres  conséquences , non  moins  graves , d’un 
manque  total  d’exercice  ou  d’un  exercice  insufïïsant; 
il  maintiendra  le  plus  heureux  équilibre  dans  l’action 
des  organes,  la  plus  grande  netteté  dans  l’esprit  et  la 
facilité  de  conception  la  plus  désirable  (1). 

Nous  terminerons  cet  ouvrage  par  quelques  conseils 
aux  personnes  que  des  infirmités  ou  le  désir  de  pré- 
venir des  maladies  et  de  se  maintenir  en  bonne  santé, 
pourront  conduire  aux  Polylhermes,  ainsi  que  par 


(1)  Voir  la  note , page  25  de  ce  volume. 
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l’expression  de  nos  vœux  pour  la  prompte  propaga- 
tion de  ces  établissements  si  éminemment  sanitaires. 

Dans  notre  intime  conviction  de  n’avoir  publié 
que  la  vérité  sur  les  étuves . nous  souhaitons  qu’il 
n’y  ait  bientôt  plus , comme  en  Russie  et  dans  tout 
l’Orient , une  seule  ville , un  seul  village , privé  de 
ces  bienfaisantes  officines  ; nous  souhaitons  surtout 
qu’elles  deviennent  l’objet  d’études  approfondies  de 
la  part  de  MM.  les  Médecins  de  tous  les  pays,  qui , 
seuls  , peuvent  porter  une  lumière  plus  vive  sur  les 
causes  des  merveilleux  résultats  obtenus , réglemen- 
ter l’emploi  de  la  vapeur  dans  l’économie  animale,  et 
en  répandre  les  bienfaits  hygiéniques  dans  l’intérêt 
de  riiumanité. 
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I1\STRÜCTI0\S 


POL'R 

PRENDRE  LES  RAINS  D’ÉTLVE. 

— 


1.0  En  entrant  aux  Polythermes , le  baigneur  est 
conduit  dans  un  cabinet  de  toilette  particulier  où  , 
après  avoir  remis  sa  carte  au  garçon  de  service , il 
se  déshabille  , ceint  une  serviette  autour  des  reins  , 
se  couvre  d’un  ample  peignoir  à capuchon  , met  des 
sandales  en  bois  et  est  accompagné  jusqu’au  corridor 
des  étuves.  Là , il  est  confié  aux  soins  du  garçon  de 
bain. 

I 2.0  Avant  d’entrer  dans  l’étuve , le  baigneur  pourra 
I boire  un  verre  d’eau  fraîche  , afin  de  mieux  supporter 
I la  vapeur,  de  faciliter  la  transpiration  et  de  diminuer 
la  soif  qu’on  éprouve  après  le  bain. 

N’entrer  dans  l’étuve  que  lorsque  la  vapeur  y est 
portée  de  20  à 25  degrés  Réaumur.  Se  coucher 
immédiatement  sur  la  banquette;  n'ouvrir  le  robinet 
de  la  vapeur  qu’après  quelques  minutes  de  repos,  et 
lorsqu’on  en  éprouvera  le  besoin  , n’augraenter  la 
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température  que  successivement,  à plusieurs  reprises 
et  par  5 à 6 degrés  chaque  fois , toujours  en  consul- 
tant le  thermomètre  placé  à côté  du  baigneur. 

3. “  Si  l’on  éprouvait  de  la  lassitude  ou  même  un 
peu  de  lourdeur . passer  l’éponge , imbibée  d’eau 
froide,  au  visage  et  au-dessus  de  la  tête  ; lassitude 
et  lourdeur  cesseraient  à l’instant. 

Une  cuvette  pleine  d’eau  froide  et  une  éponge  fine 
sont  constamment  à la  portée  du  baigneur. 

4. °  Quand  la  vapeur  sera  montée  à 35  degrés  , le 
baigneur  pourra  se  faire  frictionner,  masser  ou  lisser 
par  le  garçon  d’étuve  , toutes  les  parties  du  corps  , 
mais  surtout  celles  affectées  de  douleurs.  Les  frictions 
sont  faites  avec  un  gant  de  flanelle , une  brosse  de 
chien-dent  ou  avec  un  fort  bouquet  de  tiges  de  bou- 
leau garnies  de  leurs  feuilles  , ramollies  dans  l’eau 
bouillante  et  enduites  de  savon. 

Il  est  essentiel  de  laisser  le  robinet  de  la  vapeur 
ouvert,  pendant  tout  le  temps  des  frictions,  qui  de- 
vront être  administrées  vivement  et  avec  légèreté. 

5.0  Après  les  frictions,  le  baigneur  regardera  le 
thermomètre  qui  devra  être  à 40  degrés  , si  le  robinet 
de  la  vapeur  est  resté  ouvert  pendant  les  frictions. 
Mais  si  la  température  de  l’étuve  n’était  pas  à 40 
degrés  , il  faudrait  l’y  porter.  Lorsqu’elle  aura  atteint 
ce  point  du  thermomètre , le  baigneur , s’il  en  éprouve 
le  besoin,  pourra  descendre  du  banc,  se  placer  de- 
bout sous  1a  pomme  d’arrosoir  fixée  au  plafond  , et, 

17 
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au  moyen  d’un  cordon  à sa  portée , ouvrir  le  robinet 
de  la  pomme  qui  l’arrosera  d’eau  tiède  ou  froide , de 
la  tête  aux  pieds,  aussi  longtemps  qu’il  lui  plaira. 

Quand  le  baigneur  se  sentira  suffisamment  rafraî- 
chi , il  pourra  sortir  de  l’étuve.  Le  garçon  l’envelop- 
pera dans  son  peignoir  à capuchon , resté  dans  le 
corridor  de  l’étuve , et  le  ramènera  à son  cabinet  de 
toilette  où  il  trouvera  un  second  garçon  chargé  de 
cette  partie  du  service. 

Mais  si,  après  les  arrosements  ou  affusions  froides 
ou  lièdes  , le  baigneur  désirait  prolonger  le  bain  ou 
la  transpiration , il  s’allongerait  de  nouveau  sur  la 
banquette  de  l’étuve  , y reprendrait  de  la  vapeur  , et , 
après  s’être  reposé  quelques  minutes,  il  se  replace- 
rait debout  sous  la  pomme  d’arrosoir  pour  y recevoir 
une  nouvelle  affusion  froide  qui  terminerait  le  bain. 

6.0  Pour  les  arrosements,  immersions  ou  affusions 
après  un  bain  de  vapeur  de  40  degrés  Réaumur,  on 
ne  saurait  trop  recommander  l’eau  froide.  Au  surplus, 
dès  le  4.  ou  5.“'  bain  , cette  recommandation  sera 
superflue,  car  le  baigneur  éprouvera  lui-même  que 
les  arrosements  froids  constituent  la  partie  la  plus 
salutaire  comme  la  plus  agréable  du  bain. 

I 7.°  La  durée  d’un  bain  russe  est  ordinairement  de 
25  à 50  minutes  , mais  elle  dépend  toujours  de  la 
constitution,  des  affections  du  baigneur  ou  du  plaisir 
qu’il  y éprouve.  Quel  que  soit  son  état , il  pourra 
^ sortir  de  l’étuve  aussitôt  qu’il  en  sentira  le  besoin. 
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ou  qu’il  sera  dans  de  bonnes  dispositions.  A moins 
de  prescriptions  contraires , nous  invitons  tout  br' 
gneur  à finir  son  bain  russe  par  l’arrosement  froid. 


8. °  Après  le  bain  russe,  les  baigneurs  bien  portants 
qui  ne  l’auront  pris  que  par  raison  d’hygiène  ou 
comme  bain  préventif,  pourront  se  dispenser  de  se 
coucher  sur  le  lit  de  repos  et  d’y  continuer  la  trans- 
piration enveloppés  dans  des  couvertures  de  laine. 
Ils  ont  suffisamment  transpiré  dans  l’étuve  , et  ils 
éprouveront  du  bain  russe  de  bien  meilleurs  effets , 
en  séchant  peu  à peu  la  sueur  que  ramène  la  réaction 
des  affusions  froides , et  en  s’habillant  lentement  à 
commencer  par  les  pieds  , les  jambes,  etc. 

9. ®  Mais  les  baigneurs  malades  , qui  auront  besoin 
de  prolonger  la  transpiration , devront  au  sortir  de 
l’étuve  s’étendre  sur  les  couvertures  de  laine  dans 
lesquelles  ils  seront  soigneusement  enveloppés.  Leur 
tête  sera  couverte  d’une  serviette  qu’on  renouvellera 
au  besoin  et  dont  les  deux  bouts  viendront  se  croiser 
sous  le  menton  et  les  couvertures. 

Le  garçon  de  service  aura  soin  d’essuyer  de  temps 
en  temps  la  sueur  du  visage  du  baigneur  qui  pourra 
s’habiller  aussitôt  qu’il  aura  suffisamment  transpiré. 

10. ®  Quant  à l’heure  la  plus  propice  pour  prendre 
un  bain  russe  ou  oriental , nous  pouvons  assurer  que  , 
contrairement  aux  bains  ordinaires  de  baignoire  , de 
rivière  ou  de  mer , on  peut  sans  hésitation  entrer  en 
tout  temps  dans  l’étuve.  Si  c’était  après  un  repas  , 
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il  suffirait  de  passer  l’éponge  d’eau  froide  au  visage 
et  sur  la  tête  et  de  se  faire  frictionner  la  région  de 
l’estomac  et  la  plante  des  pieds.  La  digestion  n’en 
serait  que  plus  facile. 

li.°  Après  un  bain  d’étuve,  le  Musulman  prend 
une  tasse  de  Moka  pur  et  sans  sucre  ; le  Russe , un 
verre  de  punch  ou  de  grog.  Un  bouillon  gras  nous 
semble  préférable  : il  restaure  sans  surexcitation. 

/ 12.0  Enfin,  l’exercice  de  la  marche  après  un  bain 
d’étuve , étant  fort  salutaire  même , par  un  temps 
froid  ou  pluvieux , nous  invitons  tous  les  baigneurs . 
sans  en  excepter  ceux  qui  ont  équipage , de  s’en  re- 
tourner chez  eux  à pied , à moins  que  des  infirmités 
trop  graves  ne  s’y  opposent. 
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